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.■■Al.UTEM ET Al'OSTOLICAM BENEIiICTION
DILECTE PILI NOSTER,
Testem benevolentia; Nostra; hanc ad te e lam mittimus, ejus nempe benevolentîa; quan turiio Pontificatus Nostri cursu, tibi et Epi collegis tuis ac populo Amcric.ï universo pr numquam destitimus, occasionem omnem lil nacti sive ex felicibus Ecclesîa; vestrœ încren sive ex utiliter a vobis recteque gestis ad catl; mm rationes tutandas et evebendas. Qiiîn il etiam accidît egregiam în gente vestra indole picere et admirari ad prxclara qureque expen atqtiead ca prosequenda, qure humanîtatem c juvant splendoremque civîtatîs. — Quamvîs non eo nunc spectct epistola ut alias sa'pe laudes confirmet, ^ed ut nonnulla potius cavei corrigenda signifîcet ; quia tamcn eadcm apoj curitate conscripta est, qua vos et proscquuti a et alloquuti sa;pe fuiinus, jure expcctaraus ut paritcr amoris Nostrî arguraentum ceiiseatis ; co magiâ futurum conBdimus quod apta natae sit ad conlentiofies' quasdam extingucndas, excita: nuper in vobis, etsi non omnium, at
NOTRE CHER FILS JACQUES GIBHONS, [aRDINAL- PRÊTRE DE LA SAINTE ÉGLISE ROMAINK .' TITRE DE SAINTE- MARIE DU TRANSTÉVÈRE, ARCHEVÊQUE DE BALTIMORE.
LÉON Xlir, PAPE, salut et bénédiction apostolk^ue.
Notre Très Cher Fils,
vous adressons cette lettre en témoignage de fc bienvdllaDce, de cette bienveillance que, durant le ■ déjà long de Notre ponlificat, Nous n'avons jamais ■de témoigner à vous et aux évêques vos collègues, lu'ï toiii le peuple américain, saisissant volontiers I occasions que Nous offraient soit les heureux menls de votre Eglise, soit les utiles et sages t par lesquelles vous vous efforciez de défendre ■'promouvoir les intérêts catholiques. Bien plus, il \ttt arrivé souvent d'admirer et de louer le génie ml de votre nation, toujouis prêt aux nobles cntre- I et à rechercher ce qui peut piocurer le progrès de uion et la prospérité du paya. — Or, bien que le ! la présente lettre ne soit pas de confirmer l.es Kiouveni répétés précédemment, mais plutôt de vous I certains points à éviter et à corriger, néanmoins, f elle Nous est dictée par la même charité apostope Nous avons eue pour vous et avec laquelle Nous «s toujours parié. Nous Nous attendons i. bon Ice que vous la considéiiez comme un nouveau ige de Nuire amour, et Nous avons d'autant plus e qu'il en sera ainsi, que cette leilre a pour I pour occasion de mettre on à certains dissentlpii se sont récemment produits parmi vous, et qui
xir
LETTRE DE S. S. LÉON XIII
mm certe atiimos, haud medîocri pacis detr perturbant.
Compertum tibî est, dilecte Fili Noster, devita./sa/îd T/iomte //écÂrr.eorum pr:Esertîin o qui aliéna lingua edendum vel interpretandumj ceperunt, controversias excitasse non modica? invectas quasdam de ratione christiane vivendil niones. Nos igitur, ut integritati fideî, pro sup Apostolatus munere, prospiciamus, et (îdeliuind ritati caveamus, volumus de re universs fusiori] mone ad te scribere.
Novarum tgitur, quas diximus, opînionum idi constituiCur fundamentum, quo faciliusqui dissïd ad catholicam sapientiam traducantur, debere E siam ad adulti s.-ïculi humanitatem aliquanto prg accedere, ac, veteri relaxata severitate, recens iq tîs populorum placîtis ac rationibus tndulgen autem non de vivendî solum disciplina, scd del trinis etiam, quibus^rf«' depositum contiiietor, !] ligendum esse multi arbitrantur. Opportunum f esse contendunt, ad voluntates discordîum alliq das, si quxdam doctrina; capita, quasi levi menti, prietermittantur, aut molliantur ita, ut 1 eumdem retineant sensum quem constanter 1 Ecclesia. — Id porro, dilecte Filî Noster, quaml probando sit consilio excogitatum, haud longofl mone indiget ; si modo doctrinœ ratio atque q repetatur, quam tradit Ecclesia. Ad rem Vat^ Synodus : « Neque enim fideî doctrina, quam I \ revelavit, velut phrlosophicum inventutn proposîlî > est humanis ingeniis perficienda, sed tamquam
A SON ÉM. LE CARDINAL GIBBONS
^Icnt, au grave préjudice de la paix, non pas sans toutes les âmes, mais cerUineraent un grand
j;rr i>& cette Lettre. — Z« atnèricanistes wdenl que l'Eglise doit entrer dans des voies de 'viiaiion quant au dogme et quant à la disdpHne.
n'ignorez pas, Notre cher Fils, que le livre de la ■^■Thomas Hecker, par le fait surloul de ceux qui uluit ou adapté à une langue étrangère, a suscité 1 conitoverses en raison de certaines opinions Bptopageait relativement à la méthode de vie chré- L C'est pourquoi, en vertu de la charge suprÊme de le apostolat, pour sauvegarder Timégrité de la foi et U salut des fid&les,Nous voulons vous écrire ampler toute celte question.
I c^nions nouvelles dont nous parlons reposent en r ce principe : aRn de ramener plus facilement ïctrine catholique ceux qui en sont séparés, l'Eglise r davantage il la civilisation d'une époque 1^ et, reUchant son ancienne rigueur, faire quelques s aux tendances et aux principes nouvellement s parmi les nations. Et cela doit s'entendre, à ce rut plusieurs, non seulement de la règle de vie, icoie des doctrines où est contenu le dèpùl de la
» dffgute ne peut ni être (hangi, ni être tu, comme le ^«itiU les amêtieaniites.
letfet, iU prétendent qu'il est opportun, afin de r les coeurs des égarés, de passer sous silence ■ éléments de la doctrine, corn me étant de moindre u de les atténuer de telle sorte qu'ils ne conittA plus le sens auquel l'Eglise s'es toujours tenue Eat pas besoin de longs discours, Notre cher Fils, ntrer combien un tel système doit être réprouvé ;
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) divinum depositum Christi Sponsœ tradîta S ter custodienda et infallibîliter declaranda
> sensus sacrorum dogmatum perpetuo est re » dus, quem semel declaravît Sancta Mater ]
> sia, iiec unquam ab eo sensu altioris intellîg
> specie et noniine rcccdendum. > (Const de cath., c. IV.)
Neque omnino vacarc cu1pa censendum est tium ittud.quocathol [endoctrinée principiaqui consulte priEtercuntur ac veluti oblivionc obsG tur. — Veritatum iiamqiie omnium, quotquot tiana disciplina complectitur, iinus atque idem a est et magister Unigenilus Filias qui est in Patris. (Joann., I, l8,) Easdem vero ad staties libet ac gantes accommodatas esse, perspîcu verbis colligitur, quibus ipsc Clirlstus apostol alloquutus ; Euntes doctte omnes génies... dccen urvare omnia quœfjmique mandavi vobis ; et i vobùcum sut» omnibus diebus usgue ad const lionem sœcuH. (Mattli., xxvill, 19 s.) Qua| idem Vaticaniim Concilium : « Fîde divina, l » et catholica ea omnia credenda siint, qua: în y DEt scripto vel tradito continentur. et ab Ea
> sive solemni judicio sive ordînario et iioiH ) magisterio, tamquam divinilus revelata cre( » proponuntur. > (Const. de Fid. cath., c. 111.), igitur ut de tradita divinitus doctrina quîdpian detrahat vci consilio quovis pra;tereat ; ïd eni faxit, potius cathr>]icos sejungere ab Ecclesia, qui dissident ad Hcclesîam transferre volet
nil enim Nobis optatîus, redeant univers!, quii
il suffît de rappeler quelle est la nature et l'origine de la riortrine qu'enseigne l'Eglise. Voici ce que dit à ce sujet '7oncile du Vatican ;
La doctrine de la foi, que DiEti a révélée, n'est pas
• orne un système philosophique susceptible d'être per-
[cctioané par l'esprit humain ; mais comme un dépôt
divin, contîtf à l'Epouse du Christ pour le garder fidfcle-
ment et l'interpréter inrailliblement... Le sens que notre
Sainte Mère l'Eglise a une fois déclaré €lre cxlui des
dogmes sacrés, doit être perpétuellement conservé, et
)imais il ne faut s'en écarter sous le prétexte ou l'appa-
T?pi-e d'en mieux pénétrer la profondeur. (Const. Z>e Fidt
H ne faut pas croire non plus qu'il n'y ait aucun péché
r.i le fait de ce silence par lequel on omet de parli-
et on relègue dans l'oubli certains principes de la
;mne catholique. Car toutes ces vérités, quelles qu'elles
■■.-_nK., qui forment l'ensemble de la doctrine chrétienne,
;ni qu'un seul et même auteur et docteur, h Fils untgue
-■ nt dam k sein du Ptre (Jean, I, i8.) Que ces vérités
lijnt adaptées à toutes les époques et à toutes les nations,
-!i résulle mmifestement des paroles pjr lesquelles le
iiisT lui-même s'est adressé à ses apôtres : « AlUs,
■iptez tovUs (es nalions..., hur apprenani à garder loul
■:itje 1VUS ai mandé ; tl poid que jt suis aixc vous tous
'.a Jours Jusqu'à la consommation des siieles. (Math, xxviit,
tgs.) k C'est pourquoi le Concile du Vatican dit encore :
( Il faut croire de foi divine et catholique tout ce qui est
ynienu dans la parole de Dii;u écrite ou tranimise, et
; i'Eglise nous propose comme devant être cru révélé
. Dieti, soit par ses définitions solennelles, soit pat son
iizistère ordinaire et universel. (Consl. De Fidt eath.,
I ^ue l'on se garde donc de rien retrancher de la doctrine I nous vient de Diru ou d'en rien omettre, pour quelque ■'\\{ que ce soit; car celui qui l'oserait faire, tendrait
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ab ovili Christi vagantur longius ; non alio tamen itinere quant quod Chrîstus îpse monstravït.
Disciplina autem vîvendi, qu^e catholicis hominîbus datur, non ej'usmodi est, qus:, pro temporuin et locorum varîetate, temperationem omnem rejicîat — Habet profecto Ecclesia, inditum ab Auctore SUD, clemens ingenium et misericors : quam ob caussam, inde a sui exordîo. id praestitit libens, quod Pauius Apostolus de se profitebatur : Omnidus omnia factus stim, ut ovines facerem salvos. (I Cor. ix. 22.) — yEtatum vero prjEterltarum omnium historia testis est, Sedem hanc aposlolicam cui non magisteriucn modo, sed supremum etiam regimen totius Ecclesîse tributum est, constanter quidem in eodtm dùgmate, eodem sensu eadeitique senlentia (Conc, Vat., ibid. c. IV.) hcEsisse ; at vivendi dîscîplinam ita semper moderari consuevisse, ut, divîno încoUimî jure, diversarum adeo gentium, quas amplectitur, mores et rationes numquam neglexerit. Id si postulet animorum saius, nunc etiam facturam quis dubitet? — Non hoc tamen privatorum hominum arbitrio definiendum, qui fere specie rccti decipiuntur ; sed Hccle^iia; judicium esse oportet : in eoque acquiescere omncs necesse est, quicumque Pii VI decessoris Nostri reprchensionem cavere malunt. Qui quîdem propnsitionem lxxviii Synodi Pistoriensis i. Eccle- » sia; ac Spirituî Dei quo ipsa regitiir injuriosam
> edixil, quatenus examini subj'iciat dîsciplinam ab
> Ecclesia constitutam et probatam, quasi Ecclesia 1^ dîsciplinam constitucre possit ïnutilem et ont k sioremquam Hbertaa christiana patiatur. >
lesiaa
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«I6t fc séparer les catholiques de l'Eglise, qu'à ramener
Wl l'Eglîïe les dissidents. Qu'ils reviennent, rien certes ne
3 lïerii plus à cœur, — qu'ils reviennent tous, ceux qui
:nt hors du bercail du Christ, mais non point par une
p roie que celle que le Chrfst lui-même a montrée.
■ diidflii*e l'adapU aux tempt el aux lieux ; tuais le
■ pii rattache tes fiditis à l'au/orité ecclisiastiçue ne t être r-fi&thi, comme le demandent les anihicanislu, mrd'htii moins que jamais.
lut à la discipline d'apr&s laquelle les caiholiqufs bt régler leur vie, elle n'est point telle qu'on n'y ! apporter aucun tempérament, vu la diversité des \ et des lieuK. — L'Eglise a reçu de son Fondateur wit clément et miséricordieux ; aussi, dès l'origine, 'ait volontiers ce que l'apôtre saint Paul disait de 4 Je me suis fait tout à tous pour les sauver tous. Inih. II, 23.) > %hl(>ire de tous les siècles écoulés en donne le tage. Ce Siège apostolique, qui n'a pas seulement k charge d'enseiener, mais aussi de gouverner souverai- Ml toute l'Eglise, s'est toujours tenu constamment ■ mime do^me, au même sens, it la mime doctrine. (Conc. Vatican, ibid.. c. iv.) En revanche, il a de tout temps eipline de (açon que, sans toucher à ce qui est joil diïin, il fût tenu compte des mœurs et des tant de nations si dilTérentes qu'elle réunit ton sein. Qui peut douter qu'elle ne soit prête à c mime encore aujourd'hui si le salut des âmes le e ? Mais ce n'est pas au gré des particuliers, faciles riiîsser prendre aux apparences du bien, que la 1 se doit résoudre : cela est du ressort de l'autorité t l'Eglise, et tous doivent y acquiescer s'ils veulent b censure portée par Pie VI, Notre prédécesseur. oi-ci, en effet, a noté comme injurieuse pour l'Eglise l'esprit de DiKU qui la légil, la proposition
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In caiissa tamen de qua loquimur, dtlecte Noster, plus alTert periculi estque magis cath doctrin^e disciplînaeque infestum consiîiuni quo rerum iiovarum sectatores arbitrantur lil tem quaindain in Ecclesiam esse inducendai conatricta quodammodo potestatis vî ac vigil liceat fidelibus suo cujusque îngenîo actuo; vîrtuti largius aliquanto indulgere. Hoc nia requîri affirmant ad libertatis ejus exemplum, rccentius invecta, civîlis fere communitatis jus | ac rundamcntiim est. — De qua Nos fuse adin< loquuti sumus in iis Littcris, quas de Civitatum ( titutione ad episcopos dedîinus imiversos ; ubî < ostendimus, quid înter Ecclesiam, quœ jure t est, intersit ceterasque consociatîones cmnes, libéra hominum voluntate vîgent. — Pra^stat quamdam potins notarcopinîonem, qua: qiiasî mentum afrertur ad hanc catholicis libcrtatein dcndam. Aiunt enim, de Romani Pontificls J bili magisterio, post solemne judicium de Ipso 1 in Vaticana Synodo, niliil Jam oportcre esse s tos ; quam ob rem, eo jam in luto collocato, nunc ampliorem cuivis ad cogitandum atque dum patere campura, — Pra;posterum saiie ai^ genus ; 51 quid enim ex magisterio Ecclesîse înfa suadet ratio, hoc ccrte est ut ab eo ne quis v cedcre, imo omnes eidem se penitus imbuend modcrandos dent, quo facilius a privalo quovjs i serventur îmmunes. Accedit, ut iî, qui sic argu providentis Dei sapientia discedant admodum i quum Sedis apostolicce auctoritatcm et n
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Lxxviii* du Synode de Pistoie, < en tant qu'elle soumet k la discussion la discipline établie et approuvée par l'Eglise, comme si l'Eglise pouvait établir une discipline inutile et liop lourde pour la liberté qui convient aux chiétiens, >
Et patirtani, dans le sujet dont Nous vous entretenons,
cher Fils, le projet des novateurs est encore plus dange-
'?UK et plus opposé à la doctrine et à la discipline catho-
,'-es. Ils croient qu'il faut introduire une certaine lîberié
:iis l'Eglise, de sorte que, l'aciion et la vigilance de
-:'.orilé se trouvant en c|uelque façon liées, chaque fi dîle
la faculté de s'abandonner, dans une plus large mesure,
j propre inspiration et à son élan personnel.
lis aifirmem que c'est là une transformation qui s'îm-.
-■ ;, h l'exemple des libertés modernes qui constituent
'.iimunéroent à l'Iieure actuelle le droit et le fondement
■- la société civile. — De celte liberté nous avons parlé
■ plement dans Nos lettres aux évêqiies de tout l'univers
i la Constitution des Etats ; et mSme Nous montrâmes
■M quelle différence il y avait entre l'Eglise, qui est de
'' t divin, et les autres sociétés, qui lomes sont de droit
j^ain, 11 importe donc davantage de noter une certaine
■ inie dont on fait un argument en faveur de cette
^né que l'on suggëre aux catholiques de prendre. Us
tnt, à propos du magiitète infaillible du Foniife romain,
. jprcs la délinition solennelle qui en a été faite par le
'<ricile du Vatican, il n'y a plus d'inquiétude à avoir de
-Ole, ei que, pour cette raison, le magistère infaillible
ni mi5 en sûreté, chacun peut à présent avoir plus
■e champ pour penser et agir.
Kirange manière de raisonner, en vérité, car s'il est une t: "séquence rigoureuse du magistère infaillible de l'Eglise, ■i que nul ne doit chercher à s'écarter de son enseiriient, mais que tous ont le devoir de s'en inspirer :nement, et de s'y soumettre, afin d'être préservés plus -jiuem de toute eneur de leur sens propre. En outre.
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affîrmata solemniore judicio voluît. îdcîrco voluii maxime, ut perlcula prœsentium temporum aniims catholîcorura cfficacius caveret, Liceiitia quîc passini cum libertate canfmiditur ; quidvis loquendi oblo quendique libido ; facultas denique quidiibet sentiendi littcrarumque formis exprimendi, tetiebras tam alte mentibus obfudcrunt, ut major nunc quaiii ante sit magisterii usus et nécessitas, ne a conscientia quis oftîcioque abstrahatur. — Abest profecto a Nobis ut qua;cumque horum temporum ingenium parit, omnia repudiemus ; quîn potiusquidquid indagando veri aut enîtendo boni attingitur.ad patrimonium doctrine augendum publicœque prosperitatis fines proferendos, libentibus sane Nobis, accedit. f J tamen omne, ne sotidîu utilitatis sît expers, esse ac vigere nequaquam débet, Ecclesiœ auctoritate sapientiaque posthabita.
Sequitur ut ad ea veniamus qua.- ex bis, quas atligimus, opinionibus consectarîa veluti proferunlur, in quibus si mens, ut credimus, non mala. at cette res carere suspicione minime videbuntur. — Principio enim extemum magisterium omne ab iis, qui christianjE perfectioni adipiscendae studere velint, taniquam superfluum, iraô etiam minus utile, rejicitui ampliora, aiunt, atque uberiora nunc quam e!ap-: temporibus, in animos fidelium Spirîtus Sanclcinfluit charismata. eosque, medio nemine, docti arcano quodam instinctu atque agit. — Non levis profecto temeritatis est velle modum metîri, Deus cum hominibus communicet ; id enim unïo ejus voluntate pendet, estque ipsen
in", quol=
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EUX qui raisonnent de U sorte, vont au rebours des Mseins de la Providence de Dieu : c'est elle, ea elTet, pu a voulu que l'autorité du Siège apostolique et son U^stëre fussent artirmés par une définition solennelle, !t elle l'a voulu prëcisémeot alin de prémunir plus eflîcattmet^t les âmes chrétiennes contre les périls du temps Irfsent.
Cetle licence que l'on prend couramment pour la liberté;
cette manie de tout dire et de tout contredire ; ce pouvoir
«afin de soutenir et de propager par la presse toutes les
ruinions, ont plongé les esprits dans de telles ténèbres,
l'usage et la nécessité du magistère de l'Eglise sont
grands aujourd'hui qu'autrefois pour prémunir contre
.: défaillance de la conscience et du devoir.
' est loin assurément de Notre pensée de répudier
-îinciement taut cequ'a enfanté le génie contemporain :
■. au contraire, toute recherche de la vérité, tout effort
s le bien contribuant à accroître le patrimoine de ia
e et à reculer les limites de la félicité publique,
f applaudissonr. Mais, pour que tout cela soit vraî-
iprofitnblé, il ne faut, en aucune façon, le tenir en
I de l'autorité et de la sagesse de l'Eglise.
I — Corollaires que les américanistes tiremt
— 11 Nous faut en venir h présent
i peut considérer comme les corollaires des
ms dont nous avons parlé, et dans lesquels, s'il n'y
I d'intention mauvaise, comme nous le croyons, les
is prises en elles-mémesapparattront bien suspectes
hi/isejtfâ torique U Saint-Esprit su/fil aujourd'hui '^igtr Us âmes et qu'il n'rst plus besoin de direction
Tool d'abord, on rejette toute direction extérieure
rame superflue et même comme plutôt gênante pour
aqni veulent s'élever à laperfeclion chrétienne ;l'Eiprit
t,dil-on, répand aujourd'hui dans lésâmes fidèles des
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liberrimus dispensator. S/iriius uèt vull sp (Joann., m, 8.) Unicuique autem nostrum dat& gratta seaiadum mensuram donationis Christi. (] IV, 7.) Ecquis autem repetens apostolomm histoi cxordientis Ecdesix fidem, fortissimorum marty certamira et caedes, veteres denique plerasque îef sanctîssimoriim hominum fœcundissimas, au prîora lempora pr.'eseiitibus componere eaque 3 mare minore Spiritus Saiictî effusione donata ? his omissis, Spiritum Sanctum secreto îllapsi animis justorum agere eosque admonitionîbtt impulsionibus excitare, nullus est qui ambigal ni foret, externum quodvîs prxsidium et mag rium inanc esset. « Si quis...- salutari. id est &
> gelicK pra:dîcationi consentire posse confir
> absque illuminatione Spiritus Sancti, qui dat
> nibus suavitatem in consentiendo et cred<
> veritati, hœretîco failitur spiritu. j (Conc, Ara II, can. VU.) Verum, quod etiam experiendo il mus, hx Sancti Spiritus admonitioncs et impulsù plerumque, non sine quodam externi magisterii a mento ac veluti comparatione, perseiitiuntur. < I
> ad rem Augustinus, in bonis arboribus coopei
> fructum, qui et forînsecus rigat atque excolit
> quemlibet ministrum, et per se dat intrîns
> incrementum. » (De Grat. Christ, c. XIX.) Sci ad coitimunem legem id pertinet qua DeL'S pi dentissimus, uti homines plerumque fere per hora salvandoâ dccrevtt, ita Illos, quos ad prxstantic sanctimoniœ gradum advocat, per homines eo ducendoH constituit, « ut nimirum, quemadmo
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Bsirios étendus et plus abondants que dans les temps Kfs, et il les meut et les éclaire, sansintermédiaiie, par e sorte de seciet instinct. — Ce n'est pas assurément epttite témérité que de vouloir fixer des bornes au 9de qu'il plaie â Dieu d'employer pour se communiquer 1 bommes ; cela, en effet, dépend uniquement de son B pUistt, et lui-même est le uhs libre dispensateur de I dons : 4 n Esprit souffle où il veut. (Jean, m, 8.) » 'if.ift nous a iti donnée à chacun sehn la mesure qu'il i/jf au Chfist de nous la donner. (F,ph. iv, 7.) Qui donc, Tériié, s'il se reporte à l'histoire des apôtres, \ la foi de {Use naissante, aux combats et aux hécatombes des plus «û]ues martyrs, à la plupart enfin de ces vieux siËcles itcoods en hommes de la plus haute sainteté, qui osera nie en parallèle les temps anciens avec le présent, et mer que ceux-U furent favorisés d'une moindre e(îu- B de l'Esprit -Saint P Mais, cela dit, il n'est personne qui imte que le Saint-Esprit, par une action mystérieuse déduis des âmes justes, les meut e t les excite par ses litres et ses inspirations; s'il n'en était pas ainsi, tout wu/B et tout magistère extérieur seraient vains. < Si quelan affirme que l'on peut retirer un fruit de salut de la Iflication évangéliquc, sans l'illumination du Saintprh qui donne à tous la suavité du consentement et de croyance à !a vérité, celui-li est séduit par l'esprit d'hése. (Conc. Arausic. 11, cap. vn.) \ Mais, Nous le savons par expérience, ces avertissements ta impulsions de l'Esprit-Saint ne sont le plus souvent r^s que grâce à un certain secours et comme par le Bjren du magistère extérieur. « C'ett le même, dit à ce yiX uint Augustin, qui coopère à la naissance du fiuit {t bon arbre, qui au dehors l'arrose et le cultive par ::iistre quel qu'il soit, et qui au dedans se réserve de I uijimet l' n CCI oisse ment. > i^Dt Gralia C/irisii, c. Xix.)
ItCDtre dans la loi commune de la providence de
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> Chrysostomus ait, per homines a Deo discamus. | (Hom. I in Inscr. altar.) Prceclarum ejus rei excmpliim, ipso Ecclesîœ exordio, positum hab^Miius ; quamvis enim Saulus, spirans mhtarum il utdis ( Act Ap., c. IX, i), Christi ipsius vocem audivisset ab eoque quœsivisset : Domine quid me vis faare P Uamascum tamen ad Ananiam missus est : Ingrederr civitatem, et ibi dlcetur tibi quid te oporteat facere. - Accedit prœterea, quod qui perfectiora sectant.i hoc ipso quod ineunt inteiitatam plerisque viatn,si magis errori obnoxii, ideoque magis quam doctore ac duce indigent — Atque haecagendî jugîter in Ecclesia obtinuît ; hanc ad unuro doctrinam professi sunt, quotquot, decursu s rum, sapicntia ac sanctitatc floruerunt ; quam rcspuant, temere profecto ac periculose respui
Rem tamen bene penitus considérant!, sut etiam externo quovis moderatorc, vix appai novatorum sententiaquorsum pertinere debeat rior illc Spiritus Sanci influxus, quem adeo lunt. — Profecto maxime in excolendis vîrtul Spiritus Sancti pr^esidio opus est omnino : veri nova sectari adamant, naturales virtutes prxti dum efferunt, quasi ha: pra:sentis aetatis moril necessitatibus respondeant aptius, iisque ei praestet, quod homincm paratiorem ad agendi strcnuiorem faciant. — Difficile quidem Intel est, eos, qui christiana sapientia îmbuantur, naturales virtutes supernaturalibus anteferre, remque illis efficacîtatem ac fœcundîtatem trîl Ergone natura, accedente gratïa, infirmier erit,
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I le ministère des homiiKs, et que ceux qu'il appelle i supérieur de sainfilé y fussent aussi conduits 9 boniines, < de sorte que, dit saint Chryso^tome. ïfOTts enseignés de Dieu par des hommes, {//oui. / Ttp. alfarii.) \
I bouvons, aux origines mêmes de l'Église, un
e célèbre de cette loi ; en effet, bien que Saul, kj-
9 aunaeett U carnage (Act.Ap.,cap ix), eût entendu
K mime du Christ et lui eùi demandé : < Sttgntur,
t que je fane 1 c'est à Damas, vêts Ananie,
t envoyé : Entre dans la ville, et là, a gue tu dois
't itra dit. » A ces motifs s'ajoute le fait que ceux
ident à la perfection, par cela même qu'ils marchent
E voie ignorée du grand nombre, sont plus exposés
:, et, par conséquent, ont besoin plus que d'autres
B matire el d'un guide.
' Cest ce que l'on a constamment pratiqué dans l'Eglise;
~ (.la doctrine qu'ont professée, sans exception, tous
, dans le cours des siMes, ont brillé par leur
t leur sainteté ; et ceux qui la rejettent ne le font
pas sans témérité ni péril.
/ à tort gue les rtrius naturelles sont mieux au temps présent que les vertus surnaturelles.
X on considère plus attentivement la ques-
it pas bien à quoi peut aboutir, dans le sys-
I novateurs, une fois la direction extérieure sup-
: efliision plus abondante du Saint-Espril,
Il si haut. Sans doute, le secours de l'Esprit-
it tout à fait nécessaire;, surtout s'il s'agit de praii-
lus: mais ces amateurs de nouveautés, font
qu'il ne convient des vertus naturelles, comme
% tépondaient davantage aux moeurs el aux
notre temps, et comme s'il valait mieux les
c les auties, parce qu'elles tendraient l'homme
iî l'action cl plus fort.
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si suis ipsa viribus permitlatur ? Num vero homines sanctissitnî, quos Ecclesia observât palamque colit, imbeciUos se atquc ineptos in natur;e ordine probavere quod christianis virtutibiis excelluerunt ? Atqui, etsi naturalium virtutum pra;clarosquandoqueacii!mirari licet, quotus tamen quisque est inter homin' qui naturalium virtutum habitu reapse polleat ? Oi.i enim est, qui animi perturbation! bu s iisque vehemeatibus non incitetur? Quibus constanter superandis, sicut etiam universœ legi in ipso natura: ordine ^fvandîe, divino quodam subsidio juvart bomincm n. cesse est. Singulares vero actus,quos supra innuimi sxpe, si iiitimius perspiciantur, speciem potius v i tutis quam veritatem prre se ferunt. — Sed demi tamen esse : si atrrere in vaaium quis noiit a:t. : namque oblivisci beatilatem, eu î nos bénigne destinât Deus, ccquid tiaturales virtutes habent utilitatis, nîii divime gratiitmunusacrobur accédât ? Aptequidem Augustinus : < Magnae vires et cursus celcrrimus. > sed prêter viam t. (In Ps xxxi, 4.) Sicut enim prœsidio gratis natura hominum, qua;, ob cornmunem noxam, in vitium ac dedecus prolapsa cral, erigitur novaque nobilîlate cvehitur ac roboratur ita etiam virtutes, quœ non solis nature viribused ejusdem ope gratis exercentur.et fœcunda; fiuir beatitatis perpétua mansurae et solidîores ac firmioi r. exîstunt,
Cum hac de natiiralibus virtutîbus senlentia, ah coh^eret admodutn, qua cluistïana; virtutes univer-. in duo quasi gênera dispertiuntur, in fassivas, m aiunt. atqiie ac/iiits ; adJuntque, illas in elapsis
4rfba«r «ne effioeité et une fécondité
]uoi ! I2 nature augmentée de la giâce sera-t-e ble que si elle était laissée à ses propres forces 7 e que les hommes très saints que l'Ëglise vénère, et S elle rend un culte public, se sont montrés faibles ieufs dans les choses de l'ordre naturel, parce qu'ils elle dans les ï'ectus chrétiennes ?
leurs, quoique de temps à autre on puisse relever X éclatants de verlu naturelle, combien y a-t-il les qni possèdent réellement Thabitude des vertus es f Où est-il celui que ne troublent pas les orages i des passions? Or, pour les réprimer constamment, aussi pour observer tout entière la loi même pure- ■turelle, il faut absolument que l'homme soît aidé Kcours d'En-Haut. Quant aux actes particuliers de us que Nous avons indiqués plus haut, ils ptéseniveal, si 00 les considère de pii;s. l'apparence plula réalité de la vertu.
accordons qu'ils soient vraiment vertueux : celui reul pas eourir en rai'a ni oublier la béatitude éterlaquelle nous destine la bonté de Dieu, à quoi lui ent, pour y atteindre, les vertus naturelles, si le don ■âce divine et sa force ne s'y joignent point ? Saint
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xtatibus convenisse melJus, bas cum prxsenti congruere: — De qua quidem divisione vii quid sentiendum sit, res est in medioposita enim, quœ vere passiva sit, nec est nec esse p H Virtus, sic sanctus Thomas, nominat quai » potentia; perfectîonem ; finis autem potentîaç > est ; et nihil est aliud actus virtutis, quant » usus libcri arbitrii ) (I* II', a. l), adjuvant que Dei gratia, si virtutis actus supernatura: Christianas autem virtutes, alias temporibi accommodatas esse, is solum velit, qui A] verba non meminerit ; Quos pmscivit, hos et_ tinavit, conformes fieri imaginis Filii sut, ( Vin, 29.) Magister et exemplar sanctitatis Christus est ; ad cujus regulam aptari omnes m est, quotquot avent beatorum sedibus inserï. J| ro, haud mutatur Christus progredientibus sed idem heri et hodie et in sœcula. (Hebr, Xï Ad omnium igîtur a:tatum homincs pertinet Discite a me quia mitis sum et humilis corde (I XI, 29) ; nulloqite non tempore Christus se t:xhihet /actu m oiedre ri fem usque ad mortem (] II, 8) ; vaictque quavis œtate Apostoli sententû rufil Christi cartum suam crucifixerunl eum et concupiscentiis. (Galat. V, 24). — Quas utini tûtes raulto nunc plures sic colerent, ut sanctissitni prxtcritorum tempomml Qui demi animî, obcdJentîa, abstinentia, potmtei fuerifnt et sermone, emolumento maximo nedutn r^ rci, sed publics ac civîlis.
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[• lît ditait à leirt que les vtrlus qUiîs appellent passms
eonv^naienl aux siides passés, mais qu'il faul aujourd'hui
cuilivtr de préférence celles qu'ils appellent actives.
A cette opinion sur les vertus naturelles on peut en
joindre une autre qui lui est connexe, et qui partage en
deux classes toutes les vertus chrétiennes, qu'ils appellent
1b tines passives, les autres actives ; ajoutant que les pre-
-r-Hes convenaient mieux aux sifecles passés, tandis que
vicondes sont mieux adaptées au temps présent. Ce
faut penser de cette division des vertus, c'est cbose
jente, car i! n'y a pas et il ne peut y avoir de vertu
I tablement passive.
' ~u vertu, dit saint Thomas, implique une certaine
■fection de la puissance ; or la fin de la puissance c'est
e ; et l'acte de vertu n'est pas autre chose que le bon
.'tge de notre libre arbitre (I II, a. i), aidé, s'entend, de
j ^râce de Dieu, s'il s'agit d'un acte de vertu surnatu-
juaat i prétendre qu'il y ait des vertus chrétiennes plus ■ri>p«ées que d'autres à certaines époques de l'histoire, >.udrait pour le soutenir avoir oublié les paroles de .;âtre; Ceux qu'il a prévus, il les a prédestinés à devenir 'termes à l'image de son Fils (Hébr. xui, 8). ':£ maître et le modile de toute sainteté c'est le Christ, ■ ij r^Ic de qui doivent nécessairement se laçonner ' ceux qui aspirent à trouver place au nombre des bien- ;:!=uX. Or, le Christ ne change pas suivant le progrès des I, mais il est le même hier et aujourd'hui et dans les tath. XI, 29). C'est donc aux hommes de tous les je s'adresse celte parole : Âpprents de moi que Je tux et humble de caur (Philip. 11, 8) ; et il n'est pas c ofi le Christ ne se montre à noua, devenu obéis- Eitifv'ii la mort (Gatat, v, 24). Elle vaut aussi pour s siècles la sentence de l'Apôtre : Ceux qui sont du \i ont erutifii leur chair avec ses vices et ses concufiisu (CaUt. V, 34). Et plût à Dieu que ces vertus Tussent
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qu:e perperam passh'œ appellantur, pronum t:ra; sequî. ut religiosie etiam vita; despcctus seiisim y-: animos pervaderet. Atque îd novarum opim'onu'. fautoribus commune esse, conj'icimus ex eorum scti tentiis quibusdam circa vota quse Ordînes relîgi' nuncupant. Aîunt enim, illa ab ingénie aetatis ny Ira; dissîdere plurimum, utpote quœ humana; libtjtalis fines coërceant ; esseque ad infirmes aninioi magis quam ad fortes apta ; nec admodum valerr ad chrtstîanam perfectionem humana-que consooi.i tionis bonum, quin potius utrique rei obslare atqiie officere. — Verum hœc quam faiso dicantur, ex umj doctrinaque Ecclesia; facile patet, cui religiosiui. Vivendi genns maxime semper probatum est. ."^ sane îmmerito ; nam qui, a Deo vocati, illud spoi;'. sua amplectantur, non contenti communîbus praîci;. torum officiis, in evangelica euntes consilia, Chrîstn milites strenuos paratosque ostendunt. Hocne der^; liura esse animorum putabimus ? aut ad perfecii ■ rem vita; modiim inutile aut noxium ? Qui îta votorum religione abstringunt, adeosunt a libertiiii jactura remotî, ut multo pleniofcac nobiliore fru.ti tur, ea nempe qua Christus nos lioeravit. (Galat. \ ■
Quod autem addunt, religiosam vivendi ratîone:. aut non omnïno aut parum Ecclesiœ juvanda? essi; prseterquam quod religiosis Ordinibus Jnvidio! est, nemo unus certe sentîet, qui EcclesÏEe : evolverît, Ipsse vestr^ fœderata; civitates num f ab alumnis religiosarum familiarum fidei ; atque humanitatis initia babuerunt ? quorum J
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itiquées de nos jours par un plus grand nombre, comme S l'ont été par lei sainls des [emps qui nous ont préa I Ceux-là par l'humilité de leur cœur, leur obéis- X, leur abstinence, ont été puissants en a-iivrts et en t cela non seulement pour le plus grand bien de Migion, mais encore de la patrie et de l'État.
■ ils fini tort Je dire que Us vœux de religion sont eppoiis
M ghtie de noire temps.
te mépris des vertus évangéliques, appeli?es à tort pas-
■S, devait avoir une conséquence naturelle : à savoir que
pédain de la vie religieuse se répandit peu à peu dans
\. Que cela soit corainun parmi les fauteurs des
relies opinions, Nous pouvons le déduire de certaines
' ils ont exprimées touchant les vœux émis par
Dfdies religieux. Ils disent, en effet, que ces vœux sont
t 1 (ail contraires au caractère de notre temps, parce
la restreignent les limites de la liberté humaine, qu'ils
■ ainent plutôt aux .îmes faibles qu'aux âmes fortes,
ftqu'ill ne sont pas du tout favorables à la perfection
me et au bien de la société humaine, mais plutôt
t un obstacle et une entrave à l'une et à l'autre.
[ais la pratique et la doctrine de l'Église nous rend
ment évidente la fausseté de ce langage, car pour
k la vie religieuse a toujours ^té en haute estime. Et
I ce n'est point & tort ; car ceux qui, appelés de
, embrassent spontanément ce genre de vie et qui,
b contents des devoirs communs que leur imposent les
scngagent à la pratique des conseils, ceux-là se
pcreat les soldats d'élite de l'armée du Christ. Croirons-
■ que c'est \k le fait d'âmes pusillanimes ? ou bien en-
« pratique inutile ou nuisible à la perfection ? Ceux
^ràHgent ainsi par le lien des v<eux sont si loin de per-
r lîbaté, qu*ils jouissent, au contraire, d'une liberté
p plus entière et plus haute, de celle-lSt même par
It/t Christ nous a rendus libres. (Galat , iv, 31.)
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nuper, quod plane vobis laudi fuit, statuam publicc ponendam decrevîstis. — Nunc vero, hoc ipso tenipore, quam aiacrem, qiiam frugiferam catliolica.' "■ religiosi cœtus, ubicumque îi siint, navant oper.i; Quam pergunt multi novas oras Evangelio îmli! et humanitati» fines propagare ; idque per sumiri.i animi contentionem summaque pericula ! Ex i; haud minus quam e clero cetero, plebs christi,i verbi Dei pr^cones conscientiœque moderaton-, juventus institutores habet, Ecclesia denique omiusanctitatis exempta. — Nec discrimen est laiiHiinter eos qui actuosum vit^ genus sequuntur, ali]; illos qui, rccessu ddectati, orando afllictandoc corporî vacant. Quam hi etiam priEclare de homii.i. societatemeruerint, mereant, ÎI norunl profecto i' quid ad placandum conciliandumquc N'umen pcdeprecatio jiisti assidua (lac. v, i6), minime ig:i rant, ea maxime qux cum afflictatione corpori conjuncta est
Si qui igitur hoc magis adamant, nullo votonq vinculo, in cœtum unum coalescere, quod malin faxint ; nec novum id in Ecclesia nec improbabil institutum. Caveant tamen ne îllud pra; reh'gios Ordinibus cxtollant ; quin potîus, cum modo ^ fruendum voluptatibus proclivius, quam ante, i hominum genus, longe pluris ii sunt habendi, fnr rtlictis otnnibus, sequuti sunt Christum.
Postrerao, ne nicniis moremur, via quoque et rati qua
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J lU ont lùrt dt jtter la défaveur sur la vie religieuse.
^ant à ce qu'ils ajoutent, à savoir que ia vie religieuse
R que peu ou point utile à l'Église, outre que cela est
usant pour les ordres religieux, il n'est personne de
i ont lu les annales de l'Eglise qui puisse être de
hTis. Vos Ftats-Unis eux-mêmes, n'est-ce pas à des
■bres des familles religieuses qu'ils doivent tout
mble les germes de la foi et de la civilisation? Et c'est
D d'eotie eux, — ce qui vous fait grand honneur, —
s arez décrété récemment d'ériger publiquement
i statue. — Et maintenant, en ce temps où nous
quels services empressés, quelle abondante
Bon les ordres religieux n'apportent- ils point à la
catholique partout oii ils sont établis ? En quel
I vont-ils pas éclairer de l'Evangile les
1 nouvelles et reculer les frontières de la civilisation I
1 prix des plus grands efforts et des plus graves
. C'est à eux, non moins qu''au clergé séculier, que
niple chrétien doit d'avoir des prédicateurs de la
ï de Dieu et des directeurs de conscience ; c'est à
X que la jeunesse doit ses instituteurs, l'Eglise enfin dei
l ITpes de tous les genres de sainteté. Et il n'y a pas lieu de
ux qui embrassent la vie active, ou
lude, s'adonnent à la contemplation
X pénitences corporelles. Combien ceux-ci ont mérité
fétîtent encore excellemment de la société humaine,
e peut certes pas l'ignorer, si l'on sait la puissance,
fcspaiser la colbre de DiEtJ et se concilier ses faveurs,
\ priire ferpkluelle du juste, surtout si elle est jointe
'macérations de la chair.
1 est cependant qui préfèrent se réunir en corps
' de tocîélé sans être liés par aucun vœu, qu'ils agissent
: leur choix ; un tel institut n'est ni nouveau ni
prouvé dans l'Eglise. Qu'ils évitent cependant de
I détriment des ordres religieux ; tout au
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denter, dilecte Fili Noster, id neglîgi quod diu experîendo antîquitas comprobavit, apostolicîs etiam documentis erudîta. — Ex Dei verbo habemus (Eccli. XVII, 4), omnium oflicîum esse proximoruin satuti juvandas operam dare, ordme gradiique quci j quisque obtinet Fidèles quidem hoc sîbi a Di' assignatum munus utillime exequentur morum iin< gritate, Christian^ carîtatis operibiis. instante X' Deum îpsum assiduaque prece. At qui e clerosim idipsum priEStent oportet sapîenti Evangelii prxrl catione, sacrorum gravitate et splendore, prsecipui aiitetn eam in se formam doctrine exprîmcnti;.quam Tito ac Timotlieo Apostolus tradidit. — Quod si, e diversis rationibus verbi Dei eloquendi. ea quandoque pra^ferenda videatur. qua ad di'^'^i dentés non in tempHs dicant sed privato quovii honesto loco, nec ut qui disputent sed ut qui amicc colloquantur.res quidem reprehensione caret ; modo tamen ad id mutieris auctoritate Episcoporum m destinentur, qui scientiam întegritatcmq ue suii. antea ïpsis probaverinL — Nam plurimos apud V' arbritamur esse, qui ignoratione magis quam volun tate a catholicis dissident ; quos ad unum Chri-=: ovile facilius forte adducet qui veritatem iilis prop<: nat amico quodam familiarique sermone.
Ex his igitur, quse hue usque disseruimus, patc dilecte Fili Noster, non posse Nobis opiniones ill.=i probari, quarum summam Amerùanûmi nomin.
nonnulli indicant — Quo si quidem nomîne peculiaria animi ornamenta, alias, Americar populos d
ta, quEe, sicut alia natJq^H 3 décorant significare ve^^|
V-n dernier lieu, pour ne pas trop Nous étendre, on
^''jiend qu'il faut abandonner la manière et la méthode
■i-ni les catholiques ont usé jusqu'à ce jour pour ramener
-■■■ dissidents, afin de lui en substituer une autre à
■■ enir. Il Nous suffit d'observer sur ce sujet, Notre cher
;, qu'il n'est pas prudent de négliger ce qui est éprouvé
une longue expérience et consacré, en outre, par les
■•.gnemcnts apostoliques eux-ratimes. I^ parole de
n; nous apprend {Eccle., xvii, 4,) que tous ont le
■ -Àt de concourir au salut du prochain selon l'ordre
-: k degré où chacun est placé. Les fidèles d'abord
1 icquitietont très (utilement de cet office, qui leur est
li^iiné de Dieu, par l'intégrité de leurs mœurs, les œuvres
,d^U charité chrétienne, une prière instante et assidue
i Dieu. I.es clercs ensuite devront s'adonner à cette
e par une saine prédication de l'Evangile, >a gravité et
^Iplâdeur du culte, ei surtout en réglant leur vie sur la
irine que l'Apôtre enseignait à Tite ei à Timolhée.
Qgc si, entre les différentes manières de distribuer la
e de Dieu, celle-là semble parfois la meilleure qui
e i appeler les dissidents, non pas à l'église, mais
1 local privé et convenable, non pour discuter,
iir converser amicalement, il n'y a rien là de répré-
; pourvu toutefois que l'autorité des évèques
pour ce ministère des prêtres dont ils auront
é prudemment la science et la vertu. — Car Nous
lï qu'il en est beaucoup parmi vous qui sont éloignés
lÛcisme plutôt par ignorance que par malveillance,
a amènerait peut-être plus facilemept à l'unique
LETTRE DE S. S. LÉON XIII
idem si statum vestrarum civîtatum, ai leges md que quibus utimini, non est profecto cur ipsum i ciendum censeamus. At si illud usurpandum f est, ut doctrina; superius allais, non indîce| modo, îmmo vero etîam cohonestentur ; qutx est dubium, quin Venerabiies Fratres Nostrï ] copi AmericEE, ante ceteros, repudiaturi ac daid turi sint utpole ipsis totique eorum genti quamJ xime injuriosum? Suspîcionem enim id injïcitl apud vos qui Ecclesiam in America aliam eflinj et velint, quam qu^e in utiiversis regionîbus est.1
Una, unitate doctrinae sicut unitate regia eaque catholica est Ecclesîa ; cujus quoniam I in Cathedra Bcati Petrî centrum ac fundamei esse statuit, jure Romana dicitur, ubi enim PA ibi Ecclesîa. (S. Amb. in Ps. XI. 57.) Quam ob j quicumque catholico nomîne ccnseri vult, is ' Hieronymi ad Damasum Pontificem usurpan veritate débet ; « Ego nullum primum, nisi (
> tum, sequens, Beatitudini tu^, id est Cath » Pétri communione consocîor : super illam p
> a^difîcatam Ecclesiam scio ; quicumque tecua
> colligit, spargit. »
Haec, dilecte Fili Noster, qu£e, singularibus 1
ris, officio muneris ad te damus, ceteris etiam f^ ratarum civitatum Episcopis communicanda < bimus ; caritatem iterum testantes, qua ] vestram universam complectimur ; quœ sicut ell temporibus multa pro religione gessit, majora e in posterum, Deo féliciter opitulante, prxstitur^ portendit. — Tibi autem et fidelibus Americas om-l
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rcail du Chtisi si on leur proposait la vérité en un lan-
:■-■ simple et familier.
!!- — Américanisme et Américanisme. — De tout iue Nous avons dit jusqu'il présent, il apparati, cher lijue Nous ne pouvons approuver ces opinions, dont semble est désigné par plusieurs sous le nom à'améri-
veut signifier certains dons de l'es-
t les populations de l'Amérique, comme
:irfS sont spéciaux à d'autres nations ; ou bien encore,
n désigne la Constitution de vos Etats, les lois et les
-urs en vigueur parmi vous, il n'y arien là, assurément,
. [uisse Nous le faite rejeter ; mais si l'on emploie ce
I..'., non seulement pour désigner les docitines ci-dessus oieutionnées, mais encore pour les rehausser, est-il permis I de douter que nos vénérables Frères ks évêques d'Amé- ' iique seront les premiers, avant tous les autres, à le
; : dier et à le condamner, comme souverainement ' xat pour eux-mêmes et pour toute leur nation ?
'. donne a supposer, en effet, qu'il en est chez vous qui ^^nent et désirent pour l'Amérique une Eglise autre -elle qui est répandue par toute la terre,
'. l'-glise est une par l'unité de sa doctrine comme par Lé du gouvernement ; elle est catholique, cl parce que i' a établi son centre et son fondement sur la chaire rjitnheureux Pierre, elle est, à bon droit, appelée naine, car là où est Piètre, là est PEgliie. C'est pour-
.: quiconque veut être appelé catholique, celui-là doit <riement s'appliquer les paroles de Jérôme à Damase : Pour moi, ne suivant d'autre chef que le Christ, je '.lens attaché â la communion de Votre Béatitude, -a-dire à la chaire de Pierre: je sais que sur cette .'L' est bâtie l'Eglise; quiconque ne rtcueille pas avec
-^, dissipe, >
.eus aurons soin, cher Fils, que ces lettres, à vous
Bi^
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nibus Apostolicam benedictionem, divinorum subsidiorum auspîcem, amantissime impertimus.
Datum Romae apud S, l'etrum die xxil mensîs januarii mdcccxcix, Pontificatus Nostri anno vicesimo primo.
LEO PP. XIIl.
LE CARDINAL GIBBONS. XXXIX
1 f rsonneilement adressées en veitii du devoir de Notre ';hjTge,soient également communiquées aux autres évêques il.; Etats-Unis, sous attestant de nouveau l'amour dont Sous embrasions tome votre nation, qui, si elle a fait tjucoup pour la religion dans le passé, prumet davantage /iiore dans l'avenir, avec la bénédiction de Dieu.
Nous vous accordons avec amour, à vous et à tous les Jcles d'Amérique, la bénédiction apostolique, gage des :- leurs divines.
Donné à Rome, près Saint-Pierre, le îi"" jour de i.nvier 1899, la zi< année de Notre Pontificat.
LÉON XIII, Pape.
APÏTRE PREMIER.
POURQUOI CE LIVRE
BARMi tous les sujets d'inquiétude qu'offre à l'observateur l'état actuel du monde, le moindre n'est pas celui que nous présente l'Amé- Nord. Elle venait à peine de naître, i elle inspirait des défiances à J. de le Voyant de ce siècle. Elle les justifie. lî la caractérise, c'est l'audace. Elle a ^ d'abord cette audace dans les entreidustrîelles et commerciales qui, dans ces, détournent le regard de l'homme ins dernières, et lui font envisager la ce et la richesse, qui en est le moyen, l'objet suprême de ses désirs et de son Elle vient de la montrer dans les internationaux, foulant aux pieds i lois de la civilisation chrétienne pour r des possessions qu'elle convoitait, ait-elle cette audace dans les choses igion ?
Déjà, en 1869, M. l'abbé Gay, depuis sacra évèque, disait à Rome même : < Le Saînt-1 Siège ne saurait trop surveiller l'Amérique dul Nord; il s'y prépare de singulières choses (r).» Ces choses singulières, alors en germe, seraient- elles sur le point d'éclore ? .
On parle d'un Catholicisme américaib.I C'est le titre qu'un Français américaniste — • ce barbarisme est reçu — a donné à un articleprogramme dans la Revue française (CÉdimbourg, en septembre i S97. Le mot a été adopté, et il fait son chemin.
Un Catholicisme américain !
Le catholicisme n'est ni américain, ni français, ni italien : il est universel, il s'étend à tous les temps, à tous les lieux, toujours et partout semblable à lui-même. S'il existait vraiment un catholicisme américain, ce sérail un christianisme qui ne serait plus le catholicisme, puisqu'il prendrait une spécification qiii « le séparerait de la grande unité religieuse;! hérésie, si la spécification est doctrinale;" schisme, si elle l'arrache à l'autorité de celui à qui Jésus-Christ a dit : < Tu es Pierre, ei
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îur celte pierre je bâtirai mon Église. — Pais mes agneaux, pais mes brebis. »
Grâces à Dieu, la dénomination € Catho- Bcisme américain > n'est l'étiquette ni d'un schisme ni d'une hérésie. Elle n'a pourtant été créée et lancée dans le monde que parce que, dans la pensée de ses auteurs, venait de naître une chose nouvelle qu'il fallait bien caractériser par un nom approprié.
Cette chose nouvelle, c'est un ensemble de tendances doctrinales et pratiques qui ont leur foyer en Amérique, et qui de là se répandent dans le monde chrétien et particulièrement chez nous.
Depuis sept ans, depuis le passage de
' _r Ireland à Paris en iSga, une propa-
i-ie des plus actives est faite sous toutes
rormes, en France, en faveur des choses
nprises sous le nom d'Américanisme. Les
"ionnes les moins attentives au mouvement
idées, peuvent avoir remarqué la défaveur
.■-'^ sur les anciennes méthodes d'apostolat,
les œuvres et les institutions créées par
cle de ceux qui ont essayé de relever les
les faites par la Révolution ; et d'autre part,
ropagande active et bruyante d'idées témé-
raires, de méthodes hasardées, d'institutions suspectes.
Tout cela émane d'une école qui a ses maîtres et ses disciples, d'ardents et de bruyants propagateurs.
Cette école ne prétend à rien moins qu'à prendre la direction du clergé en France et ailleurs ; elle offre même de se charger de sa formation.
Cette prétention a été mise en pleine lumière lors de la publication de la Vie du P. Hecker. Dans la préface de ce livre, M. l'abbé Klein dit : < Le P. Hecker a tracé et réalisé en lui X'idéal du prêtre pour l'avenir nouveau de l'Église... Il a établi les principes intimes de la formation sacerdotale pour les temps qui J commencent, "h
Et Mgr Ireland, dans l'Introduction dei même livre, présente le P. Hecker com « l'ornement et le joyau du clergé améric? comme le type qu'il faudrait voir se t duire le plus possible parmi nous, »
Les Américanistes espèrent que la fon tion du clergé, selon ce type, < condJ l'Église à des succès qu'elle n'a jamais connu Comment cela? Le P. Hecker nous le dit : f 1
fera appel à des hommes possédant cette nouvelle synthèse de vérité qui permet de résoudre ■s problèmes, d'éliminer les antagonismes, de ~e rencontrer avec les besoins de notre époque ; : des hommes qui sauront prendre toutes les ispirations du génie moderne en fait de science, de mouvement social, de politique, de spiritisme (i ), de religion, et les transformer toutes en moyens de défense et d'universel triomphe pour V Église. » ( Fie. p. 398.)
Déjà le € catholicisme américain » a été étudié en divers ouvrages qui ont attiré la plus sérieuse attention de NN. SS. les Évêques et de Rome même. Il suffit de signaler le livre de M. l'abbé Maîgnen : Le P. Hecker €it-il un saint? études sur l'Américanisme ; et celui du R. P. Delattre, S. J. : Un catlioli- •isme américain. Celui-ci s'attache particulièrement à la critique des vues toutes spéciales iii P. Hecker sur les vœux de religion ; celui-là considère VAméricanisme sous tous les aspects que présente la Vie du Père Hecker, éditée par M. l'abbé Klein ; il en montre et en réfute avec vigueur toutes les erreurs.
I. Aînti le spiritisme lui.niéme serait appelé à défendre ' '-içUse M ï procurer son universel triomphe ! !
Nous avions lu la Vie du P. Hecker, dès son apparition, avec l'empressement que donnent le désir et l'espoir d'y trouver une lumière, celle que l'on nous annonçait A toutes les heures critiques de l'histoire de l'Eglise, Dieu a toujours suscité des saints pour montrer aux hommes de bonne volonté la voie qu'ils doivent suivre pour coopérer à ses desseins. Le P. Hecker, disaient des réclames que nous aurions pu trouver trop tapageuses pour être jugées dignes de toute confiance, était le saint suscité de nos jours pour guider les âmes, le clergé, l'Église elle-même, dans les obscurités d'un avenir tout nouveau. Noire déception fut grande. Une lecture rapide ne nous avait cependant laissé que des vues assez confuses sur l'opposition que nous avions sentie, de la première à la dernière page de ce livre, entre l'esprit du héros et des panégyristes, et l'esprit de la Sainte Église. L'ouvrage de M. l'abbé Maignen vint préciser ce qui ij'avait été qu'entrevu, mettre en évidence les erreurs de l'Américanisme et en montrer la dangereuse séduction.
C'est alors qu'un désir que nous devions considérer comme un ordre, vint nous engager
;: préiTiunir le diocèse de Cambrai contre cette I séduction par des articles qui seraient publiés I dans la Semaine Religieuse. Nous le fimes iautant plus volontiers qu'une étude précé- Jente nous permettait de considérer l'Amérii-inîsme à un point de vue tout particulier : I dans ses rapports avec les espérances et les [ projets des juifs et plus généralement avec les tendances antichrétiennes des lois, des gouvernements et de cette partie de la société I qui prétend au monopole de l'intellectualité. C'est ce que marque la seconde partie du titre : 1 la tonjuralion antichrétienne ( i ).
Les articles de la Semaine Religieuse furent marqués hors du diocèse de Cambrai, en ince, en Allemagne, en Amérique, à Rome lÉine ; et de divers côtés nous fut exprimé le BÏr de les voir réunis en brochure.
Daigne Notre-Dame de la Treille, l'Au- Patronne de Lille, bénir l'œuvre bien iBodeste de son humble chapelain.
[. Il y a une autre conjuration an lie h retienne qui travaille ri-' les révolutions et les guerres k affaiblir, à anéantir, s'il -lit possible, les nations catholiques, pour donner l'hégé- -'.«ic aux nations protestantes. Et il semble bien que les ■sipliateurs veulent se servir i cette fin de l'Amëriquc -'^mede l'AUemagoe et de l'Angleterre. Mais cette question -;: Hnojsjkje au but de ce livre.
Au XVI'^ et au XVII* siècle, par des miracles qu'a reconnus l'autorité ecclésiastique, Elle porta, pour ainsi dire, aux extrêmes limites de notre contrée, le treillis qui l'entoure pour en faire une barrière contre l'hérésie des Gueux ; puis la même protection nous fut ac cordée par la divine Mère, usant des mênv moyens, contre le Jansénisme, favorisé p.(i l'évêque de Tournai. Gilbert de Choiseul, qui alors avait la ville de Lille sous sa juridiction. Qu'elle préserve la France, qu'elle préserve l'Église des tendances doctrinales et aussi des tendances pratiques qui ont pris le nom A' Américanisme ; et bien que nous n'ayons ni la volonté ni le pouvoir de prendre ici le mot hérésie dans la rigueur de sa signiBcation, qu'elle nous permette de lui demander de vouloir bien justifier une fois encore le cri de reconnaissance que tous les siècles ont élevé vers Elle :
Gaude, Maria Virgo, cunctas h.*:reses sola interemisti in univer30 mundo !
Avant d'entrer en matière, nous devi faire quelques observations :
1° Le catholicisme, dont il va être parlé, i
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ici intilulé : Un catholicisme américain, et non point Le catholicisme américain. C'est qu'en effet on ne peut point dire que ce catholicisme -soit le catholicisme de l'Église d'Amérique. Beaucoup d'évêques et de prêtres américains ont protesté contre l'Américanisme, et l'Américanisme compte malheureusement des partisans ailleurs qu'en Amérique (i).
Le R. P. Martin disait dernièrement dans les Études: « Il n'y a pas bien longtemps, nous avons entendu nous-même des évêques d'Amérique, très patriotes, maïs aussi très catholiques, désavouer de la. façon la plus absolue les tendances, les idées et les agissements d'une école qui vise, disaient-ils, à faire prédominer les vues d'un petit nombre, à l'encontre de la très grande majorité des évêques, dans les questions d'enseignement et de conduite. » L'un de ces évêques, Mgr Mac Quaîd, de Rochester, a cru devoir un jour, ir prémunir son troupeau, monter dans la !re de sa cathédrale, revêtu des ornements itificaux et la crosse en main, pour lire une ilaration d'une singulière énergie contre nents de l'un de ses collègues, le Documents, N. i.
plus ardent propagateur de l'Américanisme.
M. Arthur Preuss, directeur de Tlte Revicw. journal catholique très répandu en Amérique, écrivait, dans le même sens, à M. l'abbé Maignen :
« Permettez- moi de vous remercier, au nom des milliers de prêtres et de laïques américains qui abominent « l'Américanisme », parce que c'est une doctrine fausse et dangereuse. »
Ils essaient donc de tromper, ceux qui veulent solidariser les Améruanhtes avec \ Église des États-Unis (i). On conçoit l'intérêt qu'ils ont à accréditer cette erreur.
2*' Nous serons amené, et déjà nous l'avons été. à prononcer quelques noms (2). Il est impossible de se soustraire complètement à cette nécessité dans une étude de ce genre ; nous l'écarterons toutes les fois que la chose sera possible.
De même nous devrons rappeler des faits qui montrent que l'Américanisme, et ses tendances, et ses doctrines, et ses dangers de perversion, ne. sont point aussi éloignes de
I.Une brochure anonyme, mais dont on connaît l'auieur, iott' tulëe; Une campagne conlrt V Église d'Amiriqut, a^té répandue L profusion dans le clergé.
Voir aox Documents, N
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nous qu'on aimerait à le penser. S'il importe de voir le péril lorsqu'il est encore loin, c'est un devoir impérieux de le montrer s'il a déjà pris pied chez nous.
Ce danger n'est point imaginaire.
Le Docteur Brownson, protestant converti au catholicisme en même temps que le P. Hecker, cité dans la Revûw de Saint-Louis (Missouri) du 23 décembre 1897, a dit :
< Je dois moi-même confesber à ma honte a à mon grand chagrin que, pendant trois où quatre ans, j'ai écouté avec trop de respect ces catholiques libéraux et libéralisants, soit ici, soit à l'étranger, et que j'ai essayé d'encourager leur tendance aussi loin que je le pouvais faire sans me départir absolument de la foi et de h morale catholiques.
> Mais je ne fus pas longtemps, par la grâce de Dieu, à découvrir que la tendance que j'ent&ttrageais, si elle était suhm jusqu au bout, me londuirait hors de l'Église; et aussitôt que cela devint clair pour moi, je n'hésitai pas à labandonner et à supporter de mon mieux humiliation d'avoir cédé à une influence 4ugereuse et anticatholique, "k
3" Un digne évêque, zélé à maintenir dans
le clergé l'esprit ecclésiastique et les saines doctrines, Mgr l'évêque d'Annecy, écrivait dernièrement :
i Les hommes, laïcs ou prêtres, qui se sont donné la fonction de fournir au clergé un esprit nouveau pour des temps nouveaux, ne se proposent, disent-ils, que de procurer l'accomplissement des volontés les plus hautes ( i ). Ils se couvrent des plus honorables pavillons, usurpant une garantie dans la mise en saillie des personnalités les plus justement réputées, vénérées : ils travaillent en sûreté à la dépossession de l'autorité établie par Dieu dans son Eglise et qui est la vie même de l'Église. »
Puis, pour montrer d'une manière saisissante où cela peut conduire, Sa Grandeur engageait à méditer sur ce qui s'est passé à la fin du siècle dernier.
€ En 1789, ceux-là seuls parvenaient à se faire écouter qui. rejetant toutes pensées de réformes, d'améliorations^raa'K^//fj, exigeaient une refonte universelle et complète; tout détruire, bâtir à neuf et sur de nouveaux fondements : c'était le cri de toute cette génération. Les jeunes entraînèrent les anciens, et, pour I, Voir aux Documents, n. ni.
l'j parler que du clergé tant régulier que séculier, combien de ses membres < donnèrent iins la Révolution î sans le vouloir, sans le savoir! Ils devinèrent, puis ils comprirent où on les menait, lorsqu'il était devenu impossible de s'arrêter. Ils avaient cric sauver l'Êgltse de France en l'associant au mauvement d'une prétenduf rénovation générale : cxn^Wcm&ni trompés, ils n'avaient fait que la compromettre ; ils argent scandalisé ; ils avaient mis en péril leur propre salut. Tous ces phénomènes reparaissent et se déroulent rapidement depuis trois années surtout. >
Plaise à Dieu que l'on n'ait plus à déplorer le même malheur ! C'est pour l'écarter, autant est en nous, que nous avons écrit ces
L'ALLIANCE- ISRAÉLITE-UNIVERSELLE
CEUX qui ne connaissent la marche actuelle du monde que par les informations qu'ils lisent dans leur journal, — et c'est le très rand nombre, — s'étonneront sans doute, ij ayant à leur parler de 1' « Américanisme » cl d'un < catholicisme américain >, nous commencions par appeler leur attention sur '. l' AUiance-Israéliie- Universelle >, entrant [tir là dans une question, la question juive, qui issionne actuellement le monde et qui est ■ijdiée à tous les points de vue, mais qui inble n'avoir qu'un rapport bien éloigné avec Catholicisme américain. Ce n'est pourtant int fantaisie de notre part. UAlliance- ! .tétite- Universelle est le centre, le foyer, le ^n de la conjuration antichrétienne, à laquelle iméricanisme nous semble apporter un apint qu'il ne voit pas, qu'il ne voudrait point mer s'il en avait conscience et sur lequel ce ' -rc demande à appeler son attention.
L'existence du peuple juif est, depuis dixhuit siècles, le phénomène le plus étonnant qu'il y ait au monde. < On ne voit plus, dit Bossuet, aucun reste ni des anciens Mèdes, ni des anciens Perses, ni des anciens Grecs, ni même des anciens Romains. La trace s'en est perdue, et ils se sont confondus avec d'autn peuples. Les Juifs, qui ont été la proie de c^ranciennes nations, si célèbres dans les histoires, leur ont survécu. » Le peuple juif n'a plus rien de ce qui constitue une nation, rien de son organisme, rien de ce qui en fait un corps et lui permet de subsister et de vivre. Faites qu'un peuple, durant de longs siècles, n'ait plus ni pouvoir central, nécessaire à la conservation de toute nation, ni la hiérarchie sociale qui ne l'est pas moins ; dispersez ce peuple à travers le monde ; comment expliquerez-vous qu'il se conserve en dépit de tout et que rien ne soit plus visible que l'existence de ce peuple? i Quand on voit les Juifs âi~ perses sur la terre, selon la parole de Dn-i on est surpris sans doute, dit Chateaubriand mais pour être frappé d'un étonnement suni lu'rel, il faut les retrouver à Jérusalem ; il faki^ voir ces légitimes maîtres de la J u
. J udée esclavH
et étrangers dans leur propre pays ; il faut les
voir attendant, sous toutes les oppressions, un
V'i qui doit les délivrer. Écrasés par la Croix
; les condamne, et qui est plantée sur leurs
-s, cachés près du Temple dont il ne reste
[..is pierre sur pierre, ils demeurent dans leur
déplorable aveuglement. Les Perses, les Grecs,
les Romains ont disparu de la terre ; et un
petit peuple, dont l'origine précéda celle de ces
^nds peuples, existe encore sans mélange
i> les décombres de sa patrie. Si quelque
se parmi les nations porte le caractère du
liracle. nous pensons que ce caractère est ici. »
Les Juifs ne pensent pas et ne parlent pas
I ;iremenL
Les Archives Israélites, dans le N° du
mars 1864, posaient au monde cette ques-
: iwn : < Le Miracle unique dans la vie du
nofnde d'un peuple tout entier dispersé depuis
Jût-huit cents ans dans toutes les parties de
ToDivers, sans se confondre ni se mêler nulle
Pari avec les populations au milieu desquelles
". celte conservation incroyable n'aurait-elle
me signification? > Tout homme sensé est
4e de répondre : € Evidemment, le doigt
Dieu est là, > et de se demander : Quels
sont les desseins de la Providence dans ce fait aussi étrange qu'unique?
Mais voici qui est plus étonnant encore. Ce peuple dispersé depuis dix-huit siècles, objet durant tout ce temps du mépris et de i'hostilité du genre humain, est entré depuis cent ans, par le fait de la Révohition française, dans une voie qui bientôt l'a conduit, sinon encore au triomphe qu'il rêve, du moins à une situation qui lui donne vraiment tout pouvoir chez les plus puissantes nations.
Nous savons le pourquoi de la miraculeuse conservation des Juifs : « Il fallait, dit Pascal. que, pour donner foi au Messie, il y eût des prophéties précédentes et qu'elles fussent portées par des gens non suspects et d'une diligence et fidélité e-xtraordinaires et connues de toute la terre.... Si les Juifs eussent été tous convertis par Jésus-Chkist, nous n'aurions plus que des témoins suspects ; s'il? avaient été exterminés, nous n'en aurions pi du tout. »
Mais pourquoi leur affranchissement et leur puissance actuels après un si long temps de servitude et d'humiliation ?
Si nous les interrogeons, ils nous diront
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* Les temps sont proches ! > Quels temps ? Ceux de leur règne, de leur triomphe et de leur domination sur tous les peuples de la terre. < Les Juifs, dit Mgr Meurin, archevêque (3c Porl-Louis. ànns 5on\lvrc La Franc- Maçonnerie. synagogue de Satau (i), n'ont pas compris le sens spiriluel des prophéties et figures de l'alliance que Dieu avait faite avec leur -l'-tion (2). Ils se sont imaginé que le Roi ; romis serait un roi terrestre, son royaume un ^' yaume de ce monde, et le Kether-Malkhuth ne couronne semblable à celle des rois des notions humaines,
» Pour eux le roi promis devait être le roi de toutes les nations.son royaume devait s'étendre sut toute la terre, son diadème royal renfermer
I. Mgr Meurin, que nous aurons plusieurs
' 1er, avant d'eue archevêque de PoTl-Louis, fut de longues
<7i-\iKi évique de Donibay. 11 pui retrouver Ik el étudier de
VH, dans ce milieu des Indes, les mystères que la franc-
I a en caminun avec tous les paganisrnes.el donner
feâe précision aux conjectures faites par les liistoriens sur
irigtD» de celte secte. Ces connaissances lui servireni à
n livre m.-tgistral, étude à la fois historique et phi-
Uque, dont le lîlre dit tout ; La franQ-ma{ontttrU, syna
ttdr Saian. Mgr Meurin a reçu du Pape un bref disant
\ livre est le meilleur ouvrage publié jusqu'à ce jour
L Voir a
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tous les diadèmes royaux qui n'en seraient qu'un écoulement, une émanation partielle. C'est ainsi que, dans son espoir, le Juif serait le maître suprême, temporel de l'univers, et toutes les prédictions de ses prophéties se réaliseraient dans leur sens matériel. >
Puis, après avoir reproduit quelques passages de l'Ancien Testament, le vénérable auteur ajoute :
< Lisez ces prophéties, entendez-les dans le sens littéral et terrestre, et vous avez h solution de l'énigme, l'explication .de l'activité fébrile, vous avez le Rève des Juifs. Ils se croient le peuple destiné par Jéhovah à dominer sur toutes les nations. Les richesses de la terre leur appartiennent et les couronnes des rois ne doivent être que des émanations, des dépenpances de leur Kelher-Malkhtith.
» Considérons la force immense qu'une idée révélée, majestueuse et ravissante, mais faussée el naturalisée, doit avoir sur un peuple qui en est imbu depuis des milliers d'années et y tient avec une ténacité et une obstination plus que prodigieuse. Pour les Juifs, l'idée de la domination universelle est devenue comme leur religion ; elle s'est enracinée dans leur
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esprit, elle s'y est comme pétrifiée, et elle est indestructible. »
Jusqu'ici les Juifs avaient espéré le triomphe qu'ils attendent d'année en année par le fait d'un homme, par le Messie temporel qui a été constamment dans leurs voeux.
Aujourd'hui, leurs pensées, celles du moins
J un grand nombre d'entre eux, de ceux-là
mêmes que nous voyons s'être rendus maîtres
'iins le monde entier des deux plus puissants
; organes de la vie moderne : la banque et la
presse, et que l'on voit occuper tous les postes
j là ils peuvent exercer quelque influence, —
'■t?, pensées de ceux-là, disons-nous, se sont
1 modifiées. Le Messie, disent-ils, qui doit éta-
r notre domination sur toute la terre, ce n'est
nnt un homme, c'est une idée, et cette idée
Icelle qui a été proclamée en 1789 : « les
■ts de l'homme >, « les immortels principes :
rté, égalité, fraternité (i)- ^
f Mgr Meurin fan une observai ion bien josie lorsqu'il
: liberté, (ratemUé, éga.U[é, vérîlé, vertu, pallie, ■nfaiunce, ont une tout autre signification dans la bouche \D Tiaoc-tna^on que dans celle d'un profane ou que celle qui ir est donnée dans les diciionnaites. Aussi, c'est te trom- I étiangemeot que de croire que, parce qu'on emploiera
Le 29 juin 1S69, année du concile du Vatican, convoqué après la publication du syllabiis qui démasque les & grands principes f> et les poursuit dans leurs dernières conclusions, les Juifs réunirent à Leipzig un concile du judaïsme. Il adopta par acclamation une proposition du grand rabbin de Belgique, M. Astruc, ainsi conçue : « Le synode reconnaît que le développement et la réalisation des rniNciPES modernes sont les plus sCires garanties du présent et de l'avenir du judaïsme et de ses membres. Ils sont les conditions les plus énergiquement vitales pour l'existence expatisive et le plus haut développement du judaïsme (i) î. Ce qui veut dire : Israélites, si vous voulez arriver à pénétrer partout et à vous rendre partout les maîtres, vous n'avez que cette seule chose à faire : travailler à développer les principes modernes, à en tirer toutes les conséquences qu'ils renferment, puis à les réaliser, c'est^à-
lei mèmps mois qu'eux, il pourra y avoir entente entre e>u ei nous, y Pie IX disait : 1 II faut rendre aux mots leur rraie significaiiin. > M^r Sonnois fil la même recommandaiiun au Congrès des catholiques du Nord, rn 1894. Voir les procis' verbiux des séanccfî des commissions, p, 65-66.
I. Voir L* Juif, U fuJaiime et la judaitatieti du ftufrU cÂr/r/eH, par Cougenot dea Mousseaux.
Jire à faire que ces conséquences dernières Mssent de l'ordre des idées dans l'ordre des
Quand on voit que ces principes ont eu pour premier effet l'affranchissement des Juifs, et
]ue leur affranchissement a été bientôt suivi ■Ik leur prépondérance (2), on conçoit qu'ils
iieiient dans ces principes, qui leur ont déjà '-:é si utiles. leurs meilleures espérances. Aussi
!-: cessent-ils de s'appliquer dans la presse ■hint ils sont les maîtres, et dans la législation
[il ils arrivent à dicter et à imposer par les ^udétcs secrètes, à développer ces principes et i les réaliser.
Grâce à cette tactique, le j uif Crémieux a pu s'écrier, dans une assemblée de VAlltance-
yaélite-tiniverselle : «Comme déjà tout est
iianjjé pour nous et en si peu de temps! » 'w Disraeli, premier ministre de l'Angleterre
■ndant quarante ans, malgré son origine
live ; < Après des siècles et des décades de
[ 1 Cette revemlicaiion des principes modernes en faveur
1 ludaisme, dit le publicisie Kuhn, est des plus humiliantes
■ui DOS démocrates. >
;. Oi f>r/pûndérance juivi, c'est le litre de l'un des ouviages '-. M- l'abbé J. Lémann, juifconveiii. C'est l'un des Taits les >'<:'s manifestes de ce temps.
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siècles, l'esprit du Juif se relève, il reprend sa vigueur, et de nos jours enfin il arrive à exercer sur les affaires de l'Europe une influence dont le prodige est saisissant (i) :*
Enfin un autre Juif, celui-ci converti et prêtre catholique : « Quand on s'est aperçu que les Juifs étaient citoyens, ils étaient déjà en partie LES MAÎTRES. Chose inconcevable, deux phénomènes gigantesques sont, depuis quelques années, sous nos yeux : la prépondérance croissante de la race juive et la crise attristnnte des États chrétiens. »
Cette prépondérance, les Juifs nous ont appris, dans leur concile, à quoi ils l'attribuent ; cette crise, les papes depuis Pie VI jusqu'à Léon XIII n'ont cessé de nous la montrer dans la même cause : les principes de S9, leur développement et leur réalisation.
Déjà nous pourrions montrer dans les principes de 8g un point de contact entre les Américanistes et les Juifs, mais nous devons auparavant nous procurer les moyens de pousser notre démonstration aussi loin que possible, de manière à la rendre évidente à tous les yeux I. Voir aux Documents, N, v.
(iui ne veulent point se fermer obstinément Crémieux, après s'être écrié : i Comme déjà tout est changé pour nous ! » disait avec le même enthousiasme : < Quand on a si vite et si t'ien conquis le présent, que lavenir est beau ! » C'est qu'en effet, les Juifs. — tous, aussi bien ceux qui attendent un Messie personnel
Kceux qui croient que ce Messie est né, dit, et n'est autre que l'idée de 89, — tous l'espoir de voir se réaliser, et bientôt — temps sont proches » — les prophéties i-essianiques dans le sens où ils les ont toujours irntendues, cest-à-dire, leur règne sur le monde ^■uier, l'assujettissement de tout le genre ^Humain à la race d'Abraham et de Juda (i). J^ Pour cela, se disent-ils maintenant, il faut «deux choses : i" que les nations, renonçant à tiut patriotisme, se fondent dans une répuiirjue universelle ; s** que les hommes renon- '•'.'•Mt également à toute particularité religieuse
^se confondre dans une même vague relité.
Que ce soit bien là leur pensée ; qu'ils pourlivent activement et non sans succès ce double Un, les preuves abondent.
L'un des hommes les plus néfastes de ce siècle, le Juif Crémieux, qui fut grand-maitre du Grand-Orient de France, qui profita de la révolution de 184S pour se hisser au ministère de la Justice, et des désastres de 1S70 pour donner la naturalisation française à tous les Juifs de l'Algérie, fonda en 1860 une société cosmopolite qu'il décora du nom à'AliiancfisraHile-universelle. Cette association n'p'^i point, comme son nom pourrait le faire croir.une internationale juive, un lien de plus enin' les Juifs cosmopolites, facilitant les rapports entre les Israélites répandus sur toute la surface du globe ; ses visées portent beaucoup plus haut. C'est une association ouverte à tous les hommes sans distinction de nationalité ni de religion, sous la haute direction d'Israël.
Pour s'en convaincre, il suffit d'ouvrir la publication qui en est l'organe, les Archiz/es Israélites. « L'albaïue - israélite - universelle. disent-elles, îmut pénétrer dans toutes les reli gions comme elle pénètre dans toutes les contrées ». (xxv, p. 514-515. An. 1S61). « Ja| pelle à notre association nos frères de tous !< cultes; qu'ils viennent à nous!... Que k:. hommes éclairés, sans distinction de culte,
issent dans cette Association- israélite- uniselle. » (Ibid.) Et pourquoi ? i Faire tomber
barrières qui séparent ce qui doit être uni jOL'R, voilà. Messieurs, la belle, la grande
^siott de notre Alliance-israélile-univer- >(Ibid.)
Le but ne peut pas être plus clairement marqué, nï répondre plus directement au mou- ■ fument qui, à l'heure actuelle, emporte le iT^onde : <t Faire tomber les barrières qui séparant ce qui doit être uni. > Unir tous les hommes, « quelle que soit actuellement leur religion, à quelque contrée qu'ils appartiennent, > dans une commune indifférence.
Voilà le but que se sont proposé les fon dateurs et directeurs de \' Alliance-isvaéliteuniverselle, et elle n'en a point d'autre. « Le programme de \ Alliance ne consiste pas dans des phrases creuses. Il est la grande œuvre de l'humanité..., l'union de la société humaine dans une fraternité solide et fidèle. > (Univers isra/lite. VIII, p. 357, an. 1S67.) Tandis que leurs transatlantiques sillonnent les mers et ' jue leurs chemins de fei passent d'un continent a un autre, tandis que leurs banques donnent vie et mouvement à ce merveilleux outillage
qu'ils n'ont point créé, mais dont Ils sont les maîtres, les Juifs veulent agir sur les esprits comme ils agissent sur la matière, et pour agir sur tous les esprits, il n'est rien de mieux que de pénétrer dans toutes les religions ; et ils y pénètrent par les principes de 89.
Qu'est-ce que pénétrer dans une religion ? C'est surtout y introduire ses idées.
Les Juifs cherchent-ils à introduire leurs idées dans l'Eglise catholique ? Ils l'affirment. Cette étude a pour but de voir et de faire voir si et jusqu'à quel point ils peuvent se vanter d'y réussir. La question est étrange, son étran geté même appelle l'attention.
CHAPITRE TROISIÊÎ
^.LLIANCE-ISRAÉUTE-UNIVERSELLE ET LES PATRIES.
ES Juifs ont donc fondé une œuvre aussi ste que le monde, appelée Alliancel iraélite- Universelle ; et nous les avons entendus nous dire que, par celte Alliance, ils veulent pénétrer dans toutes les religions, Comme, de fait, ils se trouvent avoir un pied dans tous les pays du monde.
Ce que cette Alliance poursuit, c'est, dit ! 'itivers Israéliie, l'union de la société hulaine dans une fraternité solide et fidèle, \'\\\, p. 357. Ann. 1867.) C'est là, dit-elle icore, « la grande œuvre de l'humanité, j l<emarquons,en passant.que la franc-maçonune a les mêmes prétentions et les exprime par les mêmes mots, lîlle aussi ne cesse de jMfler d'œuvre humanitaire et de fraternité niverselle.
l'rofitant de leur dispersion et de leur préiice sur tous les points du globe, les Juifs
l'am^:ricanismi-:
veulent être dans l'humanité comme une s de levain, pour faire de la société humaîfl actuellement divisée en nations et en relîgia diverses, « une seule et solide fraternité, les Archives Israélites disent moins hyp tement : « Une Jérusalem de nouvel < saintement assise entre l'Orient et l'Occidd qui doit se substituer à la double cité i Césars ex des Papes » (XXV, p. 600-651 i86i){i).
Tous'Ies termes de cette définition mérilen! d'être pesés.
La race juive < Jérusalem > entend établir son règne sur le monde entier. « Orient et Occident », en asseyant sa souveraineté sur la ruine de toutes les autorités existantes, < Césars et Papes ». Toute puissance doit disparaître pour faire place à l'universelle domination de Juda, qui « se substituera > à tous les pouvoirs actuellement existants, aussi bien dans l'ordre spirituel que dans l'ordre temporel (2).
Ce ne sont point là de vains mots. Le plan s'exécute, grâce à l'action plus que séculaire
« Documents, N.
« Documents, N.
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des sociétés secrètes, qui sont un instrument si puissant aux mains Hes Juifs. Aussi l'Église les a-t-elle toujours condamnées. Chose étonnante, les Américanistes n'ont point pour les sociétés secrètes la répulsion qu'éprouvent les autres catholiques. Ils ont fait, en 1S95, les plus grands efforts pour obtenir du Saint- Siège que les sociétés secrètes, « chevaliers du Travail », fussent soustraites aux censures ecclésiastiques. La réponse définitive de Rome fut 1 Quel que soit le dommage qui puisse en résulter, les catholiques doivent sortir de ces sociétés, ces sociétés étant intrinsèquement mauvaises { i ). >
Les idées modernes que la presse ne cesse de propager et dont tous les esprits arrivent à être plus ou moins infectés, favorisent non moins puissamment les projets des Juifs. Les idées préparent la voie aux événements ; les événements, plus ou moins spontanés, font ncer i l'œuvre, j ur ruiner la « cité des Césars î — Usez
I patries », — rien de plus efficace que les
ppes modernes.
pelle en est l'idée maîtresse? Qu'il faut
abolir toute distinction entre les hommes ; qui ne faut plus considérer dans l'homme sa qii lilé de Français, de Juif ou d'Allemand, chrétien, de juif ou de payen ; mais seulemel sa qualité d'homme et ses droits en cette qii lilé ; Lei droits de l'homme.
L'égalité, nous disent ces principes, est l loi suprême, elle est la seule que le juste sq timent de leur dignité permette aux êtn intelligents d'accepter sans déchéance. Ta les hommes ne sont en définitive que < égaux ; tous se valent les uns les autres, i par conséquent, un Anglais ne doit être ] un Français que l'équivalent de tout ; Français, un membre de la même famille I: maine, un frère auquel ni la loi de la natuq ni les lois de la raison, ne l'autorisent à prél rer un compatriote. Ainsi en sera-t-il de l'Ail mand ou du Russe, ainsi de l'Asiatique ou < ■ Juif. L'homme véritablement digne du noi d'homme, cesse aujourd'hui de voir sa patrîfr dans une bande de terre limitée ; tout pays, tout peuple aura sur son cœur un même droit, et le seul nom dont- il ait à se glorifier, le seul qui doive flatter sa raison, est celui d'homme, de citoyen du monde entier.
Ne sont ce point là les idées que la Révo-
pn a répandues partout, les idées que la
tc-maçonnerie prêche sans relâche, les idées
m s'enorgueillit le libéralisme ?
La réaiisaiion de ces idées, réalisation que
oncile juif a marquée comme le terme des
s de tout Israël, doit faire que les peuples
inis jusqu'ici en corps de nation, en arrivent
l'unifier et à ne plus former qu'une répu-
Ijue universelle et unique. Cette république
^verselle sera infailliblement gouvernée par
B peuple juif, le seul peuple vraiment cosmo-
Jite, universel, le seul qui se trouve être en
ne temps le peuple possédant l'or, nerf de
Ke puissance, instrument de toute domina-
Il y a vingt-cinq ans, le Golos de Saint-
■pbourg accusait \ Alltance-hraélile- Uni-
heiie d'être l'ébauche de cette république
rverselle, le prélude de ce gouvernement
iinique que Juda se propose d'établir sur les
mines des Etats chrétiens judaisés (i).
Ganiier-Pagès, ministre de la République m 1848, déclara publiquement que « les
I. Viiir ; £* ji^/, l' judanme et la juUuiti
% du peuple
maçons voulaient achever l'œuvre glorieuse de l'établissement de la république ; et que ceti'république était destinée à être établie dan? toute l'Europe et sur toute la surface de !a terre >. J. Weil, chef des maçons juifs, a écrit € Nous exerçons une influence puissante sur les mouvements de notre temps et sur \<i progrès de la civilisation vers la républicanisation de tous les peuples (i). » Le Juif Louis Boerne disait dans le même temps ; « D'une main puissante, nous avons secoué les piliers sur lesquels est basé l'ancien édifice, de manière à le faire gémir (2}. *
Le F**» Rouvier. présentant au grandmaître Garibaldi une députation cosmopolite à Tours, en octobre 1870, exprimait les mêmes idées.
« Les républicains de Tours, unis aux républicains d'Espagne.,, viennent saluer en vous... le grand citoyen de la Républiqtie universelle. qui a le plus contribué à l'affranchissement de 1 la pensée humaine en préparant la chute du % pouvoir temporel des prêtres... Lorsque, républicains français, italiens, espagnols, nous au-
I. Voir aux DOCUMENTS, N, X
;. Voir Mgr Meurin, La Franc- Ma^onnfrie, Synagoguà Satan, p. 197-198.
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n »ns vaincu l' tnitemi commun (le catholicisme),
vius aurons jeté les fondements de cette
^rande fédération humaine à laquelle vien-
Jront s'associer les démocrates allemands et
qui formera les Etats-Unis d'Europe. Vive
Garibaldi-.Vivelii République universelle !... >
Lorsqu'en avril [S6o, ce Garibaldî était allé.
avec la connivence de l'Angleterre, faire une
■ xpédiiion en Sicile, il fut nommé grand-
';ïitre de la franc-maçonnerie italienne et
reçut en cette qualité ses instructions. II y
I était dit :
P * Dis maintenant avec nous notre serment ■iuprême :
« Je jure de n'avoir d'autre patrie que la I (>atrie universelle.
I » Je jure de combattre à outrance, toujours I et partout, les bornes- frontières des nations. Blés bornes-frontières des champs, des maisons BKk des ateliers, et les bornes-frontières de la Himille.
> Je jure de renverser, en y sacrifiant ma . ie, la borne- frontière où les humanicides ont [racé avec du sang et de la boue le nom de Dieu (i)- »
l I. L'fniunue soiraU, par M. Rosen, de race juive.
I. AMÉRICANISME
La patrie française semble plus menacée, plus perse véram ment, plus perfidement attaquée que toute autre, et cela par des Français, par ceux-là mêmes, semble-t-il, qui sont au pouvoir ou qui ont action sur l'opinion publique. Comment expliquer que l'affaire Dreyfus n'ait point été étouffée dans son germe, alors qu'il était évident qu'elle favorisait les projets de nos ennemis et qu'elle développait l'anarchie à l'intérieur? Com ment expliquer que des Juifs, et des Juifs déjà suspects à leurs chefs, soient introduits dans l'État- Major, alors que chez les autres nations, en Allemagne, ils sont maînlenus dans les grades inférieurs ? Comment expliquer que les dépenses se soient accrues, que les emprunts se soient multipliés, en pleine paix, au point de rendre quasi impossible, en cas de guerre, le prélèvement des milliards qu'une armée en campagne exige actuellement ? Comment expliquer l'incurie avec laquelle il est pourvu à la défense de nos colonies et les étranges gouverneurs qui leur sont donnés? Comment expliquer les efforts faits, de toutes manières, pour diviser l'âme française ? La décomposition nationale est si manifeste, que les hommes les plus éminents et en même
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Ifs plus calmes ont cru nécessaire, urgent, de ; .rtner une Ligue de la Patrie Française ! En i autres lemps, une telle entreprise aurait jjaru le fait d'originaux voués au ridicule
Les principes de 89 ont corrompu l'idée de patrie chez les « intellectuels », et un travail '■=!rsévcrant s'efforce d'en arracher l'amour du œur des petits et des simples.
Un fait récent montre bien ce qui se trame sous ce rapport.
Un M. Buisson est allé, au célèbre congrès de Lausanne, dire et écrire ce qui suit : « Il taut que la mère de famille inculque de bonne heure à l'enfant cette idée que les armes, 'i^u'un sabre, un fusil, un canon, sont des instruments que nous devons regarder du même oril que nous considérons au château de Chillon les instruments de torture employés il y a quelques siècles...
> Et quand on ne verra plus des milliers d( badauds assister aux -revues militaires : juand, au lieu de l'admiration du litre et de /poulette, vous aures habitué l'enfant à se !:re : < Un uniforme est une livrée, et toute ::r/e est ignominieuse, celle du prêtre et celle du Idat, celle du magistrat et celle du laquais >,
alors vous aurez fait faire un pas à l'opinion.
^ Et de même, pour prendre encore un détail, je voudrais un Voltaire occupé pendant cinquante ans à tourner en ridicule rois, guerres et armées.
> A défaut d'un génie, je voudrais des milliers d'hommes de bonne volonté, se faisant un à^VQxx d' extirper ces vains préjugés de gloire et de chauvinisme, encore trop ancrés dans notre esprit. »
Quelque temps après fut faite la loi de l'école gratuite, obligatoire et laïque. Qui fut choisi entre tous les Français pour être le directeur suprême de l'enseignement primaire en France? Ce M. Buisson. M. d'Audiffret-Pas quier en témoigna son étonnement au Sénat, M. J. Ferry prit sa défense. Lui et ses successeurs maintinrent pendant quinze ans le personnage au poste de directeur de l'enseignement primaire.
Plus tard, ce monsieur se hissa sur un cercueil pour de là faire éclater de nouveau sa haine contre l'armée française, au nom du syndicat Dreyfus. Le ministère, qui aurait pu. tout au moins, le suspendre de ses fonctions de professeur à la Sorbonne, se garda bien de
faire. Quelle puissance le protège ? Quelle
iuence lui a fait donner les moyens de indre ses idées anti-patriotiques dans l'àme fîes deux tiers de nos enTants, obligés d'aller - -cevoir les enseignements de ceux qu'il forme ri qu'il dirige ?
On voit aujourd'hui les effets de cette édu- ;.ition. L'affaire Dreyfus a révélé ce qui est maintenant au fond des cœurs. Des cris « A bas la France ! » ont été plusieurs et plusieurs fois proférés à Paris et ailleurs ; et surtout par des jeunes gens, non pas isolés, mais unis par jne communauté d'idées qui leur a fait donner un nom collectif : < les annonciateurs ». annon- ' :aleurs du nouvel ordre de choses qu'ils appellent de leurs vœux et qui ne comportera plus de patrie, toutes les patries devant se fondre dans la « république universelle &.
Agir sur l'esprit des enfants par l'enseignement, agir sur l'esprit des hommes faits par I'"^ journaux, c'est quelque chose sans doute ; mais si la persuasion est utile, elle demande, r-our avoir toute son efficacité, que l'action ■ ienne s'y joindre. Les Juifs ne la négligent poinL La Revue Archives Israélites engageait. tu mois de mars 1864, ses coreligionnaires à
jeter un regard sur ce qui se faisait à cemomq là même sous l'inspiration de leurs chefs, et i le but vers lequel ils dirigeaient les entreprêl dont se glorifiaient les gouvernements d'alq obéissant aussi aveuglément que docilemq à l'impulsion cachée des grands meneurs ( Elle s'écriait avec un enthousiasme bien justS chez elle: «...Mais regardons l'horizon ' considérons trois signes qui nous frappenin Trois mots, trois choses ont le pouvoir d'occuper tous les esprits et d'absorber l'attention du temps présent : Nationalités, CoNGRt'.s, Suez. Eh bien ! la clef de ce triple problème c'est Israël, c'est Jérusalem. S
Jérusalem donne également la clef de l'existence monstrueuse d'un parti de l'étranger poursuivant chez nous la dissolution sociale pour faire de notre patrie une proie facile à qui voudra la prendre. Jérusalem donne la clef de ces emprunts insensés qui nous ont fait contracter quarante milliards de dettes, mettant ainsi notre agriculture, notre industrie et notre existence même à la merci de nos créanciers.
Et sous l'inspiration de qui a-t-elle été faite,
I. Voir aux Documents, N. xi
celte loi d'accroissement, dont le but est d'amener la ruine et la mort des congrégations qui, par leurs missions et leurs écoles, répandent pirtout l'amour de la France ? N'est-ce point ■ n sûr moyen d'anéantir notre influence en
•rient au profit des nations protestantes et ivhisma tiques, favorisées contre nous, parce que .1 France est catholique, et que le catholicisme méanti, la conjuration antichrétienne aura ' Lcilement raison du reste ?
La réorganisation de notre armée n'aurait- ' l!e point été autre, si elle avait été faite
vec cette préoccupation principale d'y faire ' ntrer le clergé ? Et qui avait intérêt à affaî- :i!ir à la fois et le corps ecclésiastique et notre puissance militaire?
€ Jamais, dans aucun temps, dit M. Claudio I mnei. dans l'édition qu'il a donnée de l'ou-
rage du P. Deschamps, Les sociétés secrètes <: la iocit'té, jamais les noms de nation et de
-itrie, de nationalité et de patriotisme, n'ont ■:ié plus souvent acclamés, emphatiquement
çilébrés, que depuis près d un siècle, sous
nfluence maçonnique ; et jamais pourtant les
s des !
piétés secrètes et de la révolu
hommes des sociei
n'ont travaillé plus efficacement à détn
dans tout ce quï les constitue, les grandes choses que ces noms représentent ( i )- >
Et ailleurs :
« Renverser toutes les frontières, atx toutes les nationalités, en commençant | les plus petites, pour ne faire qu'un seul Et effacer toute idée de patrie, rendre commi à tous la terre entière, quî appartient à te briser, par la ruse, ps*- 'a force, tous les 0 tés, tout préparer pour une vaste démocra dont les races diverses, abruties par tous genres d'immoralités, ne seront que desdép ments administrés par les hauts grades par l'Antéchrist, suprême dictateur devï leur seul dieu, tel est le but des socîé secrètes. »
Nous n'avons invoqué tjue les faits i viennent de s'accomplir, les faits qui s< encore présents à l'esprit de tous et qui n'< point cessé de préoccuper les vrais Françj Que serait-ce si l'on voulait relever un à les faits particuliers et les événements publi les thèses doctrinales et les bruits d'opini
I. D'innombrables preuves de ces assertions peavBi lire dans l'ouvrage du P. Uesclianips, refondu et con jusqu'aux évi!nements actuels par le regretté M. Cl) Jannei.
qui. depuis un siècle, ont battu en brèche le patriotisme français ?
L'idée des nationalités nous a fait perdre l'Alsace- Lorraine ; et voici que maintenant on lance celte autre idée des États-Unis d'Europe en face des États-Unis d'Amérique.
Quand il n'y aura plus que deux unités en nce, il sera facile de les mettre en conflit r arriver à la grande unité humanitaire.
Ibt encore, on peut constater un étrange WOcHement entre les idées des América- Qtstes et les tendances de ceux qui obéissent k l'impulsion donnée par \ Alliance- Israélite-
.ivenelte. Le plus ardent promoteur de iméricanisme, dans un discours prononcé en 1894 au Congrès scientifique international des catholiques à Bruxelles, disait :
< Nous avons pensé que nous aurions l'occasion de donner au monde entier itnc grande Ufott. Quand nous étudions la carte d'Europe, nous voyons là, marquées, de petites divisions. Des lignes traversent ces cartes en tous sens. Elles n'indiquent pas seulement des divisions tcrriloriales, elles signifient encore : jalousie, ' line, hostilité, division des cœurs, qui se tra-
iseat par Dieu sait combien de millions
d'hommes armés pour détruire le monde.
Or, de toutes ces nations, l.'i Providence a permis l'émigration parmi nous. Toutes les nations se trouvent représentées chez nous ; elles y vivent mêlées entre elles, fraternellement, sans hostilité aucune. C'est le privilège que Dieu a donné à l'Amérique de détruire ces /raditions de jalousies nationales que vous avez perpétuées en Europe, pour les fondre dans l'unité américaine. >
Lisez : <i L'Américanisme a reçu de Dieu la la mission de donner au monde entier cette leçon : Les temps sont venus de faire fi de l'héritage des aieux : abolissez les frontières, jetez tous les peuples dans le creuset des droits de l'homme pour les fondre dans l'unité humanitaire, comme nous nous sommes fondus, nous, émigrés de tous les pays, dans l'unité américaine. Et la paix régnera dans le monde. > — Oui. la paix de l'esclavage sous la tyrannie d'un homme ou d'une race.
Comme toutes les autres idées des Américanistes, celle de l'abolition des frontières semble sourire à nos démocrates chrétiens.
Dans un banquet qui a eu lieu, le 13 juin 1897, à Paris, au Palais-Royal, M. l'abbé Gay-
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raud a bu « à la démocratie chrétienne de : 'US les pays ». Il a exprimé l'espoir que « le : ,\rtï démocratique chrétien tiendra un jour ses coNr;Ki';s internationaux. >
Mais la défense des patries, quelque haut :ue soit l'intérêt que ce sujet présente, n'est loint ce dont nous voulons nous occuper L-rincipalement ici ; une question plus importante encore appelle notre attention.
Si nous avons dit un mol du danger que court la patrie, c'est pour montrer que si le jirogramme de Y AlHance-fsrat'liie- Universelle n'est point lettre morte sur ce premier point, il est raisonnable de présumer qu'il ne l'est point non plus sur le second.
L'ALLIANCE-ISRA ÉLITE-UNIVERSELLE ET LE CHRISTIANISME
MONSEIGNEUR Meurin, dans le livre que nous avons déjà cité, établit que les juifs, après avoir crucifié le divin Sauveur, n'ont jamais cessé de poursuivre les chrétiens de leur haine.
Ils ont été les réels inspirateurs de toutes les hérésies. « Ils ne pouvaient permettre au christianisme de s'établir dans le monde, dit Mgr Meurin, sans lui faire une guerre acharnée, semblable à celle qu'ils firent à Jésus- Christ lui-même, »
Le Gnostîcîsme qui désola l'Eglise pendant les trois premiers siècles, fut leur œuvre.
Le vénérable auteur montre que le système giiostique. dans sa forme la plus parfaite, 'était autre chose que « la Kabbale juive iptée à une fin spéciale, celle de s'infiltrer ins le christianisme naissant pour le détruire.» C'était, on le voit, dès les premiers jours
de l'Église, le même but que celui qui est poursuivi aujourd'hui par X Alliance- hraélite- Universelle, qui à son tour veut « pénétrer > dans le christianisme pour le dissoudre. Mgr Meurîn continue : € Écraser l'infâme hérésie du Nazaréen, a toujours été le plus ardent et haineux désir des juifs déchus. N'ayant pas réussi du premier coup, ils persévèrent avec une ténacité inouïe à attaquer le dogme chrétien en créant toujours de nouvelles sectes, filles de la Kabbale, et en associant au venin dissolvant de leur doctrine kabbalistique, la ruse et la violence des passions humaines. »
La secte des Ophites. adorateurs du serpent, est, comme le Gnosticisme, une fille de la Kabbale juive. Mgr Meurin en donne également la preuve.
Le Manichéisme a la même origine.
Aujourd'hui les doctrines de la Kabbale juive se retrouvent dans les emblèmes et décors maçonniques, Mgr Meurin emploie son livre tout entier à le démontrer.
Un juif de haute marque, le professeur Darmesteter, que nous retrouverons plus loin, reconnaît que le juif a été le docteur de l'incrédulité du XVI I le siècle : « Tous les révoltés de
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l'esprit, dit-il, viennent au juif. Le juif est à ' 'cuvre dans l'immense atelier de blasphèmes Ifc l'empereur Frédéric, des princes de Souabe et d'Aragon. C'est lui qui a forgé l'arsenal meurtrier qu'il a légué aux sceptiques de la Renaissance, aux libertins du grand siècle. Le sarcasme de Voltaire n'est que le retentiss^mt écho d'un mot murmuré au temps de Celse et d'Origène, au berceau même de la religion du Christ. »
L'historien, qui voyait incessamment éclore sous ses yeux ces diverses hérésies, se demandait : Qui donc a servi de trait d'union entre toutes ces sectes ? Qui a propagé ces doctrines à travers les peuples nouveaux ? Comment "xpliquer les renaissances soudaines de l'esprit ::.iien, avec les mêmes idées, les mêmes sym-
ktiules et les mêmes pratiques au sein du monde dirétien, à des époques et dans des milieux si flîvers : avec la Gnose, aux premiers siècles ; ivec Manès, au III^ siècle ; au XI'', avec les Albigeois ; au XIII^ avec les Templiers ; au X Vl*^. avec les Sociniens ; et de nos jours avec les francs-maçons.'' Y a-t-il eu entre ces hérésies diverses de nom, identiques quant à l'esprit, un lien vivant, qui conservait, qui maintenait
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cet esprit pendant ses sommeils apparents?
Ce sera l'honneur de Mgr Meurïn d'avoir le premier appuyé sur un examen sérieux des documents, une réponse que d'autres avaient seulement entrevue. D'après lui, l'agent de transmission des erreurs antiques à travers les âges jusqu'au monde moderne, le véritable fondateur des hérésies, leur inspirateur secret, autrefois comme aujourd'hui, depuis les gnostiques jusqu'aux francs-maçons, c'est le juik. L'apôtre saint Jean signalait son œuvre au i*f siècle, dans les mêmes termes que Mgr Meurin au XIX^ siècle : « La synagogue de Satan (i). » {Ap. II, lo.)
Quelle figure étrange dans rhumanilé, s'écrie Mgr Meurin, que ce peuple d'Israël! Qu'il est grand et majestueux dans son histoire tant qu'il marche avec le Seigneur ! Qu'il est grand aussi et surtout terrible dans sa haine contre le Messie qu'il a méconnu et tué sur la croix !
I. Sa démonsiraiion etaii confirmée par la Renaissance fikihsophigue, levue mensuelle de la Franc- Maçonner ie philosophique, dans le numéro du 35 janvier 1893. L'auteur de l'anick, à la suite d'une autre revue de la secle, Ylmliaiion, dit avfjr irouvÉ dans la gnose antique et chei les Indîeni, le C sens
triangle, étoile, tablier, rose-croix, colonne», elc, etc.
L'évêque conclut : < Le j iidaïsme, l'apostasie, les vices et les passions, sous la direction supérieure de Lucifer, montent ensemble à l'assaut de la Jérusalem céleste, espérant que leurs balaillons réunis obtiendront enfin la victoire que n'ont pu, jusqu'à ce jour, leur donner des attaques séparées. C'est leur suprême effort avani de se déclarer vaincus et de rendre les armes. Attendons encore un peu. L'Épouse du Sauveur est accoutumée à vaincre par la souffrance. Elle imite en tout son divin Epoux. La franc-maçonnerie, cette nouvelle synago gue de Satan, sera, comme l'antique synagogue, vaincue par la Croix. Bienheureux ceux qui n'auront pas fléchi le genou devant Lucifer, ni devant son idole !
> Il est vrai, il y aura, selon la prédiction de Jésus-Christ, avant la fin du monde, une deroîcre bataille livrée à l'Église par l'Antéchrist en personne. Avant la suprême catastrophe, l'Eglise doit célébrer son plus beau triomphe par la conquête de toutes les nations et leur soumission à la douce et sainte loi du Crucifié. Nous sommes encore bien loin de la fin. Le monde a encore fait trop peu pour avoir mérité rJ être créé. >
Acceptons-en l'augure, mais, en attendant, ne détournons pas les yeux du travail qui s'accomplit aujourd'hui dans le monde chrétien sous la même inspiration qu'aux siècles passés et par les mêmes mains.
Actuellement, voici, semble-t-il, ce qui doit particulièrement appeler l'attention, comme étant le moyen adopté à l'heure présente par les ennemis du christianisme pour arriver à leurs fins. ,
Après dix-huit siècles d'inébranlable fixité dans ses croyances et ses pratiques religieuses, Israël s'ébranle. On voit nombre de juifs se faire philosophes, libres- penseurs, n'ayant plus avec les juifs du Talmud d'autre attache que celle de la race et du sang.
On les appelle libéraux en opposition aux traditionalistes. Ils se donnent la qualité de « réformateurs ». Ceux que l'on appelle < réformateurs », disent les Archiver Israélites, veulent d'un seul coup se débarrasser de toutes les entraves et le Talmud se voit repoussé. » (XII, p, 242 et seq., ann. 1867.)
Les libéraux réformateurs se recrutent surtout parmi ceux qui habitent nos contrées, ceux qui ont bu à la coupe de notre civilisation.
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Il ne faudrait point croire cependant qu'en énonçant aux croyances et aux pratiques reli- ;ieuses de leurs ancêtres, ils renient leur race t abandonnent ses prétentions à la domînaioo sur tous les peuples de la terre. Non, ils îvalisent avec les orthodoxes pour tenir très kaut et très ferme l'étendard d'Israël. Mais ils détendent contre ceux-ci que la transformaion du judaïsme, en laquelle ils se sont engajés, est nécessaire à l'accomplissement de ses Jestinées.
< Vos observances surannées, disent-ils aux irthodoxes, empêchent le judaïsme de se faire ccEiTEK et nous /ont ainsi manque y au prosé~ ylisnu que nous dei'ons exercer, j (Arc/i. Isr., '. 448. ann. 1867.)
Donc, si les Talmudistes diffèrent des libéaux, c'est seulement sur le point de savoir Del est le meilleur moyen à employer pour ourvoir à la mission qu'Israël prétend avoir ^e. Cette mission, nous la connaissons, 'est de préparer les voies à celui qu'ils appelait de leurs vœux, leur messie. Les Talmu- Istes continuent à attendre un messie en chair : en os, qui les rendra maîtres de l'univers ; s libéraux disent qu'il n'y a pas d'autre mes-
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sie à attendre que la Révolution, dont < les principes > dissolvent toutes les sociétés et préparent leur universel empire. Pour répandre ces « principes modernes, pour leur faire porter les fruits qu'ils en attendent, ils estiment nécessaire de se débarrasser eux-mêmes des observances auxquelles leurs pères s'étaient assujettis, alors qu'ils croyaient que leur fidélité hâterait la venue du messie personnel. C'est un bagage encombrant, et de plus le juif à l'ancienne mode ne pouvait < se faire accepter i. Il faut pourtant arriver à se faire accepter des gens auprès desquels on veut exercer un « prosélytisme ».
En quoi consiste ce prosélytisme.' Est-ce à engager les fidèles des diverses religions à entrer dans le judaïsme ? Jamais les juifs n'ont eu la pensée de faire du prosélytisme de cette sorte : ils sont un peuple, une race à part, «la première aristocratie du monde î. les seuls qui soient vraiment hommes ; ils n'ont jamais entendu élever jusqu'à eux les êtres qui n'ont d'humain que l'apparence (i).
I. Mçr Meorin, après avoir rappelé que Carlile, une autonié maçonnique, donne la déRnition suivante du nom de Juif . < Littéralement desile Dieu de rAammt >, demande :<Quellr
Ce qu'ils ont en vue, c'est la domination. Pour établir cette domination, il ne suffit pas d'anéantir le patriotisme dans les cœurs, il faut encore et surtout y éteindre la foi religieuse, car rien ne donne à l'homme autant de dignité et d'indépendance que son union avec Dieu par la foi et la charité ; îi faut pousser les hommes dans ce que l'un d'eux a fort bien appelé < l'Eglise de la lîbre^pensée religieuse, »
Admirez ce rapprochement : libre-pensée et religion. Ils savent que l'homme est naturellement religieux, et que l'on ne peut détruire sa nature ; il faut donc se contenter, et il suffit d'amener les hommes de toutes les religions aune religiosité vague.oii chacun croira ce qu'il lui plaira de croire, et rendra à la divinité le culte qu'il lui conviendra de rendre, *; Chacun, suivant sa conscience, coMsen<era les pratiques du culte rendu au Dieu unique et immatériel, ou ies reformera d'après les principes d'un Israélitisme libéral et kumanitaire. > Grâce à l'ampleur de cette < liberté pratique... le
--t donc l'origiiie de cet orgueil effréné qui porte les juifs à se : miner VHumamUp&T excellence et chaque juif un homme 'i/, au'desstis de toute créature humaine ? Noua n'en douions >i4S : c'est te myilèce de Lucifer déchu, répété danç le peuple de DtïO déchu. >
progrès jaillira et la religion universelle ressortira sans qu'aucune conscience ait été réellement troublée. > {Arch. Isr.. III. p. 1 18-1 19. ana 1868.)
Voici encore un mot bien caractéristique, et qui achève d'éclairer la pensée d'Israël et le but qu'il poursuit : « Religion universelle >. La religion universelle, c'est la religion catholique. Au vrai catholicisme. « l'Israélitîsme libéral et humanitaire » veut substituer une Eglise catholique de sa façon : catholique, parce que tout le monde pourra y entrer et que tout le monde y sera d'accord, vu qu'elle n'imposera aucun dogme < 11 est surtout indispensable de séparer nettement la morale qui appartient à tous, du dogme religieux particulier à chaqui croyance. > {Arck. Isr., XI, p. 504,
Telles sont les idées des juifs d'aujourd'hi tels sont leurs projets, exposés par eux-tnêmea et qu'il n'est pas nécessaire d'ailleurs de va écrits dans les publications faites par eux t pour eux. Il suffit d'ouvrir les yeux sur ce qiH se passe depuis un siècle et surtout depuûi vingt ans, dans le monde politique et dans 1 monde des idées, pour voir l'immense effoil
'^ui est fait pour abolir toute trace de foi dans les institutions et dans les âmes.
Que cet effort reçoive son impulsion et sa iirection du judaïsme, lui-même le dit, il ne en cache point : « V.' Alliance-hraélite-Uni- .crselU ne s'arrête pas à notre culte seul, elle l'adresse à tous les z\A\.es. Elle veut pénétrer dans toutes les religions, comme elle pénètre dans toutes les contrées... que les hommes éclairés, sans distinction de culte, s'unissent 1.1 cette Association Israélite Universelle, mt le but est si noble et si largement civiliileur... Reconnaître que toutes les religions dont la morale est la base, dont Dieu est le sommet, sont sœurs et doivent être amies entre elles ; faire tomber les barrières qui sÉfARENT ce qui doit se réunir un jour (i) : voila La belle, la grande mission de notre Alliance - Israélite - Universelle. Marchons
FERMES ET RÉSOLUS DANS LA VOIE QUI NOUS
EST TRACÉE. {Arcli. Isr. XXV, p. 514 à 520, 600-651, ann. i86t,)
< Les temps sont enfin venus où les faits ï'empressent de répondre aux paroles : le plus
,...w_.^.»... ^..5 mimes idées exprimées par les «dans les discours et les écrits des American istes.
vaste, le plus merveilleux des temples, un temple dont les pierres sont vivantes et douées de pensée, s'élève pour recevoir dans son élastique enceinte, sous la bannière à jamais sacrée de la raison et de la philosophie, tout ce que le genre humain renferme dans son sein de généreux, d'hostile au mystère et à l'ignorance, de vrais fils de la lumière et de la liberté. > (Archives Israélites, XXIV, p. 1074. An. 1866.)
En cette même année, un juif, escomptant déjà le triomphe, s'écriait dans son enthousiasme : « Que partout des temples s'élèvent, recevant dans leur enceinte tous les hommes sans distinction d'origine religieuse ! Que tous les cœurs, remplis des mêmes sentiments d'amour, s'épanchent devant le même Dieu. Père de tous les êtres. Que tous soient nourris des mêmes principes de vertu, de morale et de religion, et les haines des sectes disparaîtront (l), et l'harmonie régnera sur la terre, et LES TEMPS MESSL\NiQUES, prédits par les prophètes d'Israël, seront réalisés. »
Les Archives Israélites, en publiant ces paroles d'Hippolyte Rodrigue, admirent < la
Mtme observation qu'à la noie précëdenle
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rélévation, la générosité des idées int inspirées. {XIV, p. 628-629. arin<
à l'ouvrage si documenté de M. des lux : Le yuif, le yudaisme et la yudes peuples chrétiens, que nous avons é les citations que nous venons de les sont concluantes, elles marquent jon la plus claire le but poursuivi de s par le judaïsme, alors qu'il s'efforce Yer dans toutes les religions, pour les &t les désosser en quelque sorte, désale dogme pour ne plus laisser dans que des sentiments et dans la société de qui, ne s'appuyant plus sur le roc ité, flottera au gré de toutes les pascomme il n'y a en réalité qu'une seule ui ait des dogmes, qui du moins ait la es vérités révélées, les autres associaieuses n'en conservant que plus ou fragments, c'est contre le catholicisme (rte tout l'effort d'Israël.
déjà compter sur quelques succès 'audacieuse et criminelle entreprise ?
'oir déjà commencer à se former, au i société chrétienne, ce vague sys-
H lain
ft espi
tème, celte vaporeuse forme de religion à laquelle les juifs voudraient amener tous les hommes ?
M. l'abbé Klien a publié, il y a quelques années, un livre intitulé Nouvelles tendances
EN RELIGION ET EN LITTÉRATURE. Il y a moillré,
par de nombreuse cilations.qu'jl existe actuellement, en France, dans le monde des intellectuels, un branle qu'il appelle i le mouvement néo-chrétien >, c'est-à-dire « cet état d'esprit dont le symptôme le plus général, sinon le caractère essentiel, parait être la prétention de renouveler le sentiment religieux, de dégager des entraves du dogme les beautés de la morale chrétienne, et d'ôier le gouvernement de notre vie à la raison, qui a fait ses preuves d'impuissance, pour les confier mystiquement à la volonté et à l'amour. >
Parmi ceux que ce mouvement emporte, il en est qui, comme M. de Vogue et M. Rod, croient que € l'Eglise continuera de conserver et de propager la morale évangélique >. Il en est d'autres qui pensent que « l'Eglise ne consentira point aux progrès qu'il lui faudrait faire pour reprendre la direction morale des esprits, et sera, en conséquence, remplacée dans
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t-tte mission par d'autres moins indignes. >
Quels seraient ces autres ?
M. Desjardins rêve une aristocratie intelieciuelle à laquelle serait confiée la direction de l'humanité. Elle comprendrait tous ceux qui croient au divin, quelque soit leur religion 'U leur philosophie. Ce sont d'abord « tous les rais chrétiens et tous les vrais juifs, attachés .^ l'esprit profond de leur religion ; puis les .jhilosophes et les poètes qui affirment ou , chantent l'idéal moral ; les nouveaux disciples de Platon, des stoïciens et de Kant, tels que M. Charles Secriton. M. Renouvier, tels encore M. Lachelier, ou M. Fouillée, ou M. Sully-Prud'homme. ■»
Sous cette direction il y aurait, formant t l'unanimité » qu'il appelle de ses vœux, et que les Juifs saluent sous le nom d' < Église ' universello ou de < libre-pensée religieuse », i tous ceux, célèbres ou obscurs, dont la vie, en dehors de toute spéculation, est une affirmation solide de la possibilité et de la suffi- •ance du bien. »
M. James Darmesteter est plus précis dans viin ouvrage les Prophètes d'Israël ; il dit que « le salut religieux et moral de la société est
dans le retour au prophétisme, à la doctrine qui fut celle des juifs dans les siècles immédiatement antérieurs à Jésus-Christ. > Avec ses dogmes surannés, dît-il, « le catholicisme a cessé d'être une force d'action et de progrès»; et, d'autre part, la science, qui en a montré les faiblesses, est impuissante à le remplacer. Que faire donc ? € L'ame moderne ne peut pas revenir en arrière : c'est pourquoi elle devra
REMONTER AUX PROPHÈTES o'IsRAEl!»
l,es juifs pourraient donc compter sur le mouvement néo-chrétien et espérer l'amener aux fins de \ Alliance- hraélite-Universelle , dont il ne parait pas très éloigné.
11 ne faut point croire que ce mouvement n'est le fait que de quelques dilettantî.
« Il nous semble, dit M. l'abbé Klein, qu'en lui-même le mouvement néo-chrétien tient de trop près à la marche des idées en cette dernière moitié de siècle, pour n'être attribué qu'à la fantaisie d'un petit nombre d'écrivains. Nous ne savons même s'il serait exagéré de dire qu'il répond à l'état d'esprit d'une très grande partie de la jeunesse (i). >
t. Qu'on Dou faire péraier »
pecmetie de signaler ici le danger qu'il y a à X congrès de la jeunesse chrétienne des imi-
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Il peut y avoir, et il y a, croyons-nous, en effet, chez plusieurs de ceux qui s'abandonnent i ce mouvement ou qui l'impriment, une grande sincérité et un attrait réel vers le ftirislianisme, causé par le vide qu'ils sentent Ml eux et les déceptions que les systèmes jhilosophiques et scientifiques leur ont fait :prouver. Ces hortimes remontent vers la oi et ils doivent être encouragés. Le même -ncouragement devrait-il être accordé à ceux ]ai. se trouvant au sein de la pleine lumière, i-rraient des pas en dehors d'elle pour aller audevant de ces frères et leur tendre la main ?
Le système de propagande religieuse qui îesl appelé 4. Un catholicisme américain », ;si suspect de faire ces pas en .dehors. Ce ijiipçon est-il fondé ? c'est ce que nous avons ^ examiner dans cette étude.
qui ne soDt point complèlement exempts de l'espiit
L'AÏDE DONNEE
PAR LES PARLEMENTS ET LA PRESSE
DANS une Lettre pastorale, écrite en 1878, Mgr Martin, évêque de Natchitoches.
' ^ux Etats-Unis, considérant la conjuration LHiichrétienne qui, à l'heure actuelle, s'étend ^ lu monde entier, disait :
^b < En présence de cette persécution d'une ^Kliversalité jusqu'ici inouïe, de la simultanéité I de ses actes, de la similarité des moyens I qu'elle emploie, nous sommes forcément ame- ' nés à conclure l'existence d'une direction donlëe, d'un pian d'ensemble, d'une forte organisation qui exécute un but arrêté vers lequel lout tend.
» Oui, elle existe cette organisation, avec son but, son plan et la direction occulte à laquelle elle obéit, société compacte malgré sa dissémination sur le globe ; société mêlée à toutes les sociétés sans relever d'aucune,
société d'une puissance au-dessus de toute puissance, celle de Dieu exceptée. Société terrible, qui est pour la société religieuse comme pour les sociétés civiles, pour la civilisation du monde, non pas seulement un danger, mais le plus redoutable des dangers. >
Cette société compacte quoique disséminée sur le globe, cette puissance au-dessus de toute puissance que Mgr Martin ne fait que désigner, nous avons cru pouvoir la nommer et montrer l'instrument créé par elle dans le but d'organiser partout la conjuration contre le christianisme. Déjà nous avons vu quelle est la nature de son action et par quels moyens elle s'efforce de dissoudre partout et la patrie et la religion pour établir son règne sur leun ruines.
Nous devons considérer maintenant auxiliaires qu'elle a su se donner.
Le but de \ Alliance-hraélite-UniversA est, avons-nous dit, d'amener les hommes| tous les pays à renoncer à tout ce qu'il ; de positif dans la religion qu'ils professei afin d'arriver à les enrôler tous dans une catll licite nouvelle : <i l'Eglise de la libre-pensl religieuse. % Ce serait une religion vagil
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I indéterminée, sans autre dogme et sans autre Hnlte que ceux qu'il plairait à chacun d'adop' Hrt : religion universelle, puisque tous s'y rencontreraient dans le néant de la foi, comme les vrais catholiques sont unis dans la confes- Mon d'un même symbole et dans la possession commune de toutes les vérités qu'il a plu à Dieu de nous révéler.
Non seulement les juifs ont formulé cette prétention, mais eux-mêmes, en grand nombre, sont entrés dans cette voie : ils ont renié I leTalmud, ils se sont débarrassés de toutes les entraves judaïques, ils font profession de iibre-pensée, pour < se faire plus facilement accepter » et pouvoir entraîner les autres dans ce qu'ils appellent un < Israélitisme libéral et humanitaire. >
< Nous sommes, disent-ils, le type absolu de la démocratie religieuse : chacun de nous est le juge suprême de sa foi. '% {Arc/i. /sr., XV, p. 677, ann. 1867.)
Suffisante pour leur donner les moyens de se faire accepter, leur transformation ne l'était point pour servir d'exemple et entraîner à leur suite ; ils ont organisé dans ce but XAlUancehraéiiU' Universelle : <ï Pénétrer dans toutes
les religions... faire tomber toutes les barrières qui séparent, voilà la grande et belle mission de notre Alliance. Marchons dans cette voie, fermes et résolus. »
Quels complices l'Alliance recherche- 1 -elle pour l'aider à atteindre ses fins i*
D'abord elle agit auprès des rois et des parlements et s'applique à exercer sur eux « cette singulière, infatigable et si mystérieuse înflii ence > que M. des Mousseaux signalait déjà en 1869 (i).
Que leur demande-t-elle avant tout et pardessus tout ? La laïcisation.
Il n'est personne qui ne voie, qui ne puisse voir l'effort prodigieux qui est fait depuis un siècle pour tout laïciser, c'est-à-dire pour enlever à toute chose et à tout homme tout caractère religieux. Déjà, à l'origine même de la Révolution, de Maistre avait remarqué que c'était là son caractère essentiel. < Examinez, disait-il, toutes les entreprises de ce siècle, vous les verrez (ces hommes de la Révolution) constamment occupés à les séparer de la divinité (2). » Il serait trop long de
t. Voit aiiï DocUMtMTS. N. xn.
Essai sur le priMtipc ^/n^iUtur ,its conslilutions peti
faire paraître ici les multiples aspects sous lesquels se présente cette question de laïcisation ou de sécularisation : elle s'étend à tout, et tous les organes gouvernementaux, sinon toutes les forces de la société, sont employés â !a faire triompher.
M. Klein commence le sixième chapitre de ••'in livre Nouvelles tendances en religion et en littérature par ces mots ; « Laïciser le christianisme, voilà exactement ce que désire la très grande majorité des chrétiens de lettres. Cette formule est la plus exacte et la plus précise qu'on puisse trouver pour définir le iiouvement que nous étudions, » (le mouveiir-nt néo-chrétien). Et il faut bien qu'il en soit ainsi, il faut bien que la laïcisation soit d'abord dans les esprits pour qu'elle puisse se produire dans les faits ; et pour qu'elle soit dans i'esprit de la multitude, il faut que l'idée en vienne de haut, qu'elle ait été semée dans les esprits vulgaires par ceux qui font l'opinion.
Eh bien ! ceux qui font actuellement l'opinion, ce sont surtout les juifs : ils occupent les principales chaires de l'enseignement supérieur et ils dirigent la presse.
D'autre part, en y regardant de près, nous trouvons que ce sont aussi des juifs qui ont été les inspirateurs des lois et des mesures de laïcisation. Les exemples récents sont encore dans toutes les mémoires. En voici un qui remonte à iS65. Une loi avait été faite en 1814 pour protéger le repos du dimanche. A la date que nous venons d'indiquer, les Archives Israélites disaient : « Il n'y a ni transcuiion ni conciliation possibles. Si on laisse encore cette loi debout, il est permis de dire que les immortels principes {toujours ces principes) qui brillent au frontispice de notre Révolution subissent une dérogation tant sous le rapport de la liberté de conscience que sous celui du principe d'égalité. J La loi de 1814 fut abrogée dès que la franc -maçonnerie fut arrivée au pouvoir. Depuis, tous les efforts faits pour assurer aux ouvriers le repos du dimanche ont été impuissants. On veut bien d'un jour de repos par semaine, on ne veut pas le fixer au même jour pour tous, — ce qui est absolument nécessaire, — parce qu'alors le choix du dimanche s'imposerait. Un dépuléprêtre, teinté, il est vrai, d'américanisme, comme nous le verrons plus loin, montant à
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la tribune pour réclamer en faveur des ouvriers attachés aux travaux de l'Exposition le repos nécessaire, n'a osé parler que de repos hebdomadaire (i).
Mais c'est en faveur de la laïcisation de l'enseignement que l'effort le plus énergique et le plus soutenu s'est porté.
N'est-ce pas une chose prodigieusement étonnante que de voir tous les États, catholiques ou protestants, monarchies ou républiques, promulguant, à peu près en même temps, les mêmes lois pour imposer la neutralité au point de vue religieux dans l'enseignement de la jeunesse (2) ? Mais aussi quoi de plus efficace que cette neutralité scolaire pour atteindre le but visé par \ Alliance-Israélite-Universelte ? Les enfants élevés dans l'ignorance des vérités religieuses et dans l'indifférence à l'égard des devoirs dus à Dieu, appartiennent par le fait à \ Israélitisme hbéi-al et humanitaire, ils sont les éléments tout faits de la
I. Voit aux Documents, N. xni
3. Dans les deux mondes, des lois pour la. laïcisaiion des écoles ont i\€ faites ou complétées, plus radicales ici, là moins exclusives. Comment expliquer, en dehors de !a conju. talion antichréiienne, un tel accord pour une chose si monstrueuse et dont les effets ont été bientôt si funestes que plusieurs États se sont bâtés de corriger leur tégislaiion sur ce point ?
Jl
C religion universelle », de ce nouveau catholicisme qui doit permettre l'accomplissement des destinées d'Israël.
Les juifs comprennent si bien l'importance de l'école neutre pour préparer l'établissement de leur Israélîtisme humanitaire que, de même qu'ils se font eux-mêmes libéraux et librespenseurs pour pouvoir exercer plus efficacement leur prosélytisme en faveur de la religion de la libre-pensée, ils préfèrent faire élever leurs propres enfants dans l'indifférence à l'égard de leur propre religion, plutôt que de renoncer à tenir les enfants chrétiens dans, cette atmosphère d'indifférence et de neutra^ lité.
Ce qui s'est passé, l'an dernier, à Vieni à cet égard, est bien instructif.
Le Conseil scolaire de la capitale de l'e pire autrichien, portant atteinte à la loi neutralité, ordonna, il y a quelques mois, l'in» titution d'écoles confessionnelles, c'est-à-di« d'écoles juives pour les juifs, d'écoles chi lionnes pour les chrétiens. Cette résolution ' fut approuvée par le Conseil provincial et mise à exécution à la rentrée des classes l'année scolaire iSgS-iSgg.
Cette mesure, semble - 1 - il, devait être accueillie avec une égale joie par les juifs et par les chrétiens. Mais non, elle a, selon l'expression de la Voce de Trente répondant à la Neuc Frète Presse, « mis sens dessus dessous les tribus d'Israël. » A peine la résolution eut-elle été volée par le Conseil municipal de Vienne, que la presse juive fit le possible et l'impossible pour que le Conseil provincial lui refusât son approbation. Et lorsque, à la rentrée des écoles, la séparation se fit entre enfants juifs et enfants chrétiens, les juifs convoquèrent une grande assemblée pour protester contre cette mesure et demander au gouvernement de rétablir l'état de cho.ses .antérieur.
L'on vit, dans cette assemblée, éclater le dissentiment que nous avons signalé entre juifs orthodoxes ou traditionalistes et juifs libéraux ou réformateurs. Ceux-ci, qui se sont débarrassés eux-mêmes de toutes les entraves judaïques et ont repoussé le Talmud, afin de se faire accepter et de travailler plus efficacement à pénétrer dans toutes les religions pour établir sur leurs ruines un Israélilîsme libéral et humanitaire, veulent que les
enfants chrétiens soient élevés dans la neutralité religieuse, afin de pouvoir les enrôler dans « l'Eglise de la libre-pensée religieuse (i) :> ; et il ne leur répugne point que les enfants juifs soient élevés de même, comptant sur l'instinct de la race, qu'ils estiment indestructible, pour l'accomplissement des destinées d'Israël. Ils ont donc parlé en faveur de i l'interconfessionnalité » des écoles, mot très bien fait pour marquer le but qu'ils veulent atteindre non seulement dans l'enseignement, mais partout, dans toutes les directions de la vie politique, sociale et religieuse ; l'interconfessionnalité, c'est-à-dire la confusion de toutes les religions en un tout informe préparant les voies à la «. Jérusalem du nouvel ordre > qu'ils veulent « substituer à la double cité des Césars et des Papes. î
Veut-on la preuve qu'en France, la loi de neutralité des écoles n'a point d'autre but dans la pensée de ceux qui nous l'ont imposée et dans celle de plusieurs de ceux qui en urgent l'application ?
Un inspecteur d'Académie, M. Payot, vieij de publier un livre intitulé : Avant d'entr] I, Voir aux Oocumknts, N. 3C1V.
ET LA C0NJUR.\T10N ANTICIIRÉTIENNE,
lANS LA VIE, Aux insiittiieurs et insiUiitriees,
tsetls et dirtcHon pratiques.
Ce livre est offert aux jeunes hommes et aux jeunes filles des écoles pour apprendre, à ceux qui aspirent à l'honneur d'être instituteurs ou institutrices, ce que l'école normale va faire d'eux, et ce qu'ils devront être et faire lorsqu'ils seront chargés de l'éducation de la jeunesse française.
Ce qu'ils vont devenir à l'école normale au point de vue de la foi, leur est dit sans détours aux pages 1 1 et 1 2. « L'enfant arrivé de son village non pas croyant (car qu'est-ce qu'une croyance qui n'a jamais subi de discussion?) (i), mais croyant croire, cesse peu a PEU DE CROIRE, et... il souffre de ce changement, si considérable en apparence, de son point de vue sur le monde... Cette crise est beaucoup plus pénible quand elle se produit sur les jeunes filles. »
Voilà les parents bien et dûment avertis
1 . La foi est nne vertu surnaturelle, infuse dans l'âme du baptisé, germe qui îe développe par la correspondance à la grike. lille se fortifie avec r.lge par ta prière, l'étude et l'espérance. Mais elle n'a nul besoin de discussion pour être ce qu'elle est, c'est-k-dire pour répandre dans l'âme les divines lainières.
Wj^m.
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par un homme qu'ils ne peuvent récuser, urtl inspecteur d'Académie, qui a vu, qui a constaté ce qu'il dit, et qui n'en est point autrement ému.
Mais ce n'est point à cela que nous voulons nous arrêter ; nous ne le savions que trop, et il suffit de prendre acte de l'aveu.
Ce qui suit met en pleine lumière le but visé par l'institution de l'école neutre, et monJ tre son identité avec le but poursuivi paifl X AlUance-Israéliie- Universelle. 1
Après avoir dit que les élèves des écolen normales y perdent infailliblement la foî.l M. l'inspecteur Payot dit qu'il est nécessaire de remplacer la foi « par une très forte culture morale indépendante de tout enseignement confessionnel. »
11 ne nous dit point, et pour de bonnes raiv sons, par quels moyens il produira < cette forte culture morale » en mettant de côté tout enseignement, tout frein, toute pratique tirés de la religion.
Mais, prenant le langage de V Alliance- Israélite- Universelle, il dit que cette culture morale est aussi une foi, une religion, mai&g une religion supérieure à toutes les autres, 0H
1 (îa
dans laquelle toutes peuvent et doivent se onfondre :
« Nous devons nous placer à un point de vue supérieur aux religions particulières et .^ui n'impose à la raison et à la plus absolue liberté de penser, aucun sacrifice.
> A côté, et nous ne craignons pas de dire au-dessus des religions qui divisent les esprits, il y a place pour une religion vraiment universelle, acceptable pour tous les esprits pensants et qui renferme les religions particulières, comme le genre renferme les espèces.»
I N'est-ce point mot pour mot le langage des airc&iî'es Israélites ?
Les choses étant telles, on comprend qu'en Amérique comme en Europe, le clergé ait fait les plus grands sacrifices pour élever, à côté de l'école neutre officielle, l'école libre religieuse. Mais, chose qui ne peut évidemment s'expliquer que par l'ignorance absolue du but poursuivi, l'un des chefs de l'Américanisme a tenté de faire disparaître les écoles confessionnelles dans son pays. Rome a dû lervenir, et le préfet de la Propagande a se à tous les évêques d'Amérique une
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ieiire où il est dît : f Quelques personnes ont cru à tort que les écoles officielles n'offrent pas de danger, et que les enfants catholiques peuvent y être envoyés. Mais le fait que de tels établissements excluent de leur programme la vraie religion, cause un grand préjudice à cette religion elle-même. >
Avec la ici scolaire, combien d'autres lois poursuivent dans toutes les directions de l'activité humaine ce qu'ils appellent « la laïcisation ^ ! Il n'est pas téméraire d'attribuer l'inspiration de ces lois à la même influence et à la poursuite du même dessein.
Il faut que les Ordres religieux, qui sont le rempart de l'Eglise catholique, disparaissent : de là les lois faites pour amener leur ruine bref délai ( i ).
I. Le p. Hccker disait que 4 les commuDautés monastiques ne seront vraisemblablemenl plus le type dominant de la perfection chréiiennc. i El l'un de ses disciples, l'abbë DuCresne : < La ïanclificalion dont les cloStres ont été jusqu'ici les principaux foyers, seia répandue bien davantage en plein monde et dans la masse du peuple chrétien. > La francmaçonnerie fait des lois pour détruire les Ordres religieux, et les Américanistes disent : Bienlôl la religion pourra se passer d'eux. A la consécration de l'évêque de Sioux-Palls, Mgr Ireland prêcha un sermon dirigé conire les Ordres relhgieux, qui lui attira, quelques jours aptes, en présence cardinal Satolli, de la part du R. D' Richard, S. J., ane
Il faut que l'influence acquise par le clergé I^ar tant de siècles de bienfaits soît annulée : '•i il est chassé de toutes les positions qu'il occupait, de tous les conseils où il pouvait faire entendre sa voix- II faudrait que les sources du sacerdoce se tarissent : de là la loi du 'ccrulement des ecclésiastiques. Il faudrait que l'exercice du culte fût rendu impossible : de là la loi sur les Fabriques et ces sourdes menées de l'administration qui ont petit à petit enlevé à la paroisse et au diocèse la propriété des églises et des cathédrales, des cures el des évêchés, pour la transférer aux communes et à l'État. Il fallait enfin introduire le désordre dans la famille pour la détacher de l'Eglise : de là la loi du divorce et les encouragements donnés à la débauche sous toutes ses formes.
En même temps que l'ceuvre, — «la grande œuvre de l'humanité », — comme dit XUni-
E[i'ique. Ici même, en France, lots de l'élection de M. l'abbë -ayraud, on a dû rétablir les principes de la théologie et du ■rùii canon sur la nature des obligations que créent les . tiii solennels de religion. Sur ce point, comme sur beaucoup ! autres, les Américanisies d'ici et de là-bas. s'ils ne s'entendent, agissent et parlent sous l'intluence d'un même
vers Israélite, est poursuivie par voie législative, il était nécessaire d'agir sur l'opinion. Cette mission a été donnée à la presse. Parmi les supériorités que M. des Mousseaux reconnaît aux juifs, il met en bon rang celle-ci : « supériorité dans l' art professoral du sophiste, habile à mêler aux doctrines du théologien et du publiciste les subtilités où l'esprit s'égare, le venin des doctrines enivrantes qui pervertissent les individus et font tomber les peuples en démence (i). & En France, en Europe, dans toutes les parties du monde, les juifs ont créé ou acquis les journaux les plus influents, ils ont des hommes de leur race dans toutes les rédactions ; et par un moyen ou un autre, directement ou indirectement, ils font trop souvent entrer jusque dans les journaux catholiques des faits, des idées, des appréciations qui favorisent l'exécution de leurs plans.
Nous n'avons nullement l'intention d'incriminer qui que ce soit, mais seulement de toucher du doig la justesse de ces obseï lions.
N'a-l-on point vu, tors de la dernière campagne électorale, des journaux caiholiqui
incn- :fa»J
serVM
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Il ET LA CONJURATION ANTICHKÉTIENNE. 8[ tonner le conseil de voter pour des candidats , francs- maçon s déclarés, de préférence à tels ca- Iiholîques pratiquants ou hommes d'œLivres( i )? N'a-t-on point vu, au cours de cette même campagne, un prêtre. M, l'abbé Dabry, rédacteur d'un journal dirigé par un autre prêtre, M, l'abbé Garnier, y dire que « les récriminations purement catholiques doivent cesser, > que, < depuis vingt ans, aucune atteinte n'a été portée à la liberté essentielle de l'Église en France ? >
Ceux qui, depuis vingt ans, ont fait et appliquent les lots que nous rappelions plus haut, ont un suprême intérêt à ce que les organes écoutés des catholiques disent et répètent : « Depuis vingt ans, aucune atteinte [l'a été portée à la liberté essentielle de i Eglise ; » ou : « Tranquillisez-vous ! la politique libérale et le respect de la religion sont à l'ordre du jour. Vous n'avez rien à craindre : Brisson a un programme modéré ( i ). »
Nous serions infini si nous voulions dire les mille moyens par lesquels hi presse —
I. Voir aux DOCUMENTS, N. XV
I. Conférence donnée le jour de l'Assompiion dans une paroûse de U Flandre, par M. l'abbé Lemire. Voir La Croix /k S'srdAxi 17 août 1898,
presse libérale à tous les degrés, presse impie,, presse révolutionnaire — d'un bout du monde à l'autre, et tous les jours, avec un ensemble merveilleux, agit sur les esprits pour les déchristianiser. Chacun de ces journaux sait admirablement mesurer la dose de venin qu'il doit présenter à ses lecteurs selon la classe où il les recrute, celle à laquelle ils appartiennent par leur culture intellectuelle et leurs dispositions morales.
Dans les thèses qu'ils développent, dans les faits qu'ils rapportent, dans la manière dont ils les présentent, vous trouverez toujours l'esprit des « principes modernes j dont < le développement et la réalisation , au dire d'Israël luï-même, sont la plus sûre garant» du présent et de l'avenir du judaïsme, et condition la plus énergiquement vitale poi l'existence expansïve et le plus haut dévelo] pement du judaïsme. »
L'inoculation quotidienne de ces cipes » dans les têtes catholiques, inévitable effet de transformer peu à peu vrai chrétien, sinon en fidèle, du moins > catéchumène de cet < Israélitisme libéral de cette < religion universelle > qui doit pei
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mettre < l'accom plissement des destinées d'Israël >
il est facile à chacun de voir si cette transformation commence à s'opérer en lui ; il n'a qu'à s'interroger sur l'Église et à se demander quelle idée il s'en fait actuellement.
Esl-il encore intimement convaincu et pénétré de ces vérités :
Que Dieu a fondé de ses propres mains une société spirituelle dans laquelle tous les hommes sont appelés, et qui seule possède toutes les vérités révélées et tous les moyens de salut ;
Que cette société est parfaite en elle-même, ayant reçu de Dieu même une constitution qui lui est propre, sur laquelle la société civile ne peut rien ; que cette société a le droit de se régir par ses propres lois, et que toute entrave, toute contrainte essayée contre elle, de quelque part qu'elle vienne, est criminelle, sacrilège, impuissante à créer aucun droit ?
C'est à détruire ces notions dans l'esprit 'ics catholiques que s'acharnent tout ceux qui, — le sachant ou ne le sachant point, — tra- '. aillent à la grande œuvre.
L'Américanisme viendrait-il» lui aussi, prête à cette œuvre un concours qui n'est certaine ment point dans ses intentions, mais qi pourrait résulter de la poursuite d'un bie illusoire ? Ce que nous avons déjà dit peu le faire craindre.
Il est bon d'examiner la chose de plus prèi
L'ALLIANCE-ISRAÉLITE-UNIVERSELLE ET L'AMÉRICANISME
L'ÉPREUVE, la tentation est la condition du genre humain dans son état actuel. Depuis le paradis terrestre, elle n'a pas cessé un seul instant de passer au crible les sociétés aussi bien que les individus.
Elle varie avec le tempérament de ceux-ci; elle se transforme avec les modifications de celles-là : toujours elle est en action, et toujours le triomphe remporté sur elle est la condition du salut.
L'épreuve actuelle, c'est l'indifférence en fait de religion. Il y a l'athéisme qui rejette tous rapports avec Dieu dont il n'admet point même l'existence. C'est là un excès dont peu d'hommes sont capables et qui serait la mort aussi prompte qu'infaillible de toute société où il se généraliserait.
L'indifférence dont sont tentés les hommes du jour se formule ainsi : Toutes les religions junt également bonnes.
Tout contribue à accréditer cette erreur, la législation, les idées, les mœurs. Et c'est pourquoi tout homme sérieux doit s'interroger à ce sujet, se demander où en sont actuellement ses convictions sur l'Eglise, sur son institution divine et la nécessité de lui appartenir pour parvenir au salut.
Il est peu d'esprits chez lesquels les institutions actuelles, les mœurs, et surtout la liberté de la presse, n'aient plus ou moins obnubilé ces vérités premières.
Mais de plus, il y a actuellement dans le monde une vaste conspiration pour propager cette indifférence.
Elle prétend arriver à faire embrasser tous les hommes, ce qu'elle appelle « la religion universelle » ou « la démocratie religieuse », à les faire entrer tous dans une nouvelle Eglise, « l'Eglise de la libre pensée religieuse 3> où chacun serait libre de se composer un symbole à sa convenance personj nelle.
C'est le but, nous l'avons vu, que s'ei assigné X Alliance- Israélite- Universelle. Ré* pandue dans le monde entier, elle agit partout en ce sens, et partout elle a su
auxiliaires qui travaillent à la réalisation de ses projets. C'est ta franc-maçonnerie, qui, lentement mais sûrement, démolit une à une toutes les pièces de l'édifice catholique, sachant bien, comme le disait, à Vienne, un interlocuteur de Dom Pitra, que, ^ une fois les nations catholiques vaincues, on n'aura qu'à souffler sur le protestantisme pour le faire disparaître > ; ou que, comme Michelet l'écrivait à Eugène Sue : < le protestantisme n'est qu'une plante parasite qui ne vit que de la sève du catholicisme. Quand nous en aurons fini avec l'Eglise catholique, il mourra de lui-même, ou. s'il en est besoin, nous l'achèverons d'un coup de talon de notre botte. »
C'est la presse, dont l'effort le plus général et le plus constant est de faire régner « la tolérance », mot d'ordre maçonnique, fait pour énerver toutes les résistances au mal, toutes les oppositions à l'erreur.
C'est l'enseignement supérieur, ofi régnent les juifs, les protestants et les néo-chrétiens ; ces derniers, plus dangereux peut-être même que les autres au point de vue où nous sommes ici placés, à cause de la sympathie qu'éprouvent pour eux les catholiques qui se lancent
« vers l'avenir », et à cause de leur action « sur toute l'élite de la jeune génération, » à laquelle ils înapriment « ce mouvement d'esprit qu'on pourrait presque appeler évangélique », mais qui, en réalité, est réfractaire au dogme, à la vérité révélée.
Ils parlent de leur < foi », mais, comme le fait observer M. Lasserre (i) : < si on leur demande quelques renseignements sur l'objet et les fondements de leur croyance, celte question les laisse non pas perplexes, mais dédai' gneux. Ils répondent que le dogme ne plait guère, maïs que la morale les ravit
Ce sont les inventeurs de 1' « apologétique nouvelle », qui dénient à la démonstration traditionnelle de la vérité du christianisme et de la divinité de l'Eglise, toute valeur scientifique, pour lui substituer la méthode ^immanence, c'est-à-dire un terrain purement subjectif, aussi ruineux qu'insuffisant à un être social comme est l'Eglise.
C'est l'école primaire neutre, qui fait di cendre jusqu'aux classes les plus infimes de société, et les plus incapables de s'en défent le mépris du surnaturel.
t. La crise chrétienne, p. 43 et 167.
édai- -
C'est l'action gouvernementale, par ses lois nui tendent à tout laïciser; par ses ad min is- :rations diverses qui, chacune dans sa sphère, s'appliquent à tirer de ces lois tout ce qu'elles peuvent donner et au-delà ; par ses fonctionnaires de tout ordre, les exemples qu'ils donnent, les persécutions qu'ils ont mission d'exercer.
C'est encore l'impulsion donnée à tout ce I qui peut porter les hommes vers le plaisir et 1 détourner leurs regards de leurs fins dernières.
Par tous ces moyens et par d'autres encore, conspiration antireligieuse i pénètre dans ites les religions & pour les dissoudre, dans is les cœurs, pour les livrer comme une lie facile à l'Israélitisme libéral et huma-
Tout esprit tant soit peu attentif à ce qui *te passe dans le monde, ne tarde point à voir que l'œuvre, non seulement est commencée, mais qu'elle avance de jour en jour dans le siège qu'elle fait subir à la foi.
Et en même temps, il y a, avons-nous dît, la conspiration contre la patrie, moins ouverte, mais non moins réelle ; car il faut que l'une et
l'autre tombent pour faire place à cette « Jérusalem du nouvel ordre, saintement assise entre l'orient et l'occident, qui doit se substituer à la double cité des Cësars et des Papes. >
Le comble serait que des ministres du clergé catholique, sous l'empire d'illusions aussi décevantes que généreuses, vinssent apporter un concours quelconque à celte conspiration que l'on peut appeler universelle, et contribuer pour quelque part à ébranler la fermeté d'adhésion que l'âme chrétienne doit avoir à la Sainte Eglise catholique , seule arche de salut.
M. Gougenot des Mousseaux, dans son livre si documenté : Le "/tiif, le Judaïsme et la y udaïsation, consacre une page à énumérer les supériorités des juifs, cette race divinement douée et divinement déchue, qui, dans son ensemble et sauf d'honorables exceptions, emploie au mal les dons qu'elle a reçus, comme le font les mauvais anges.
II dit ; «.... Supériorité surtout, — et c'est là l'une des plus insignes aux yeux de l'observateur sagace, — supériorité sans égale à CACHER, soit dans le conseil réfléchi des rois,j soit dans le conseil tumu
imukueux des peupleafl
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'iur singulière et infatigable influence. > Leur influence dans le conseil des roîs, I histoire ne parvient à la découvrir que longtemps après qu'elle s'est exercée. Le livre du P. Deschamps, revu par M. Claudïot Jannel. est plein sous ce rapport de curieuses révélations. Leur influence dans les parlements i républicains est devenue si manifeste, qu'ils . tentent plus de la cacher : ils prennent vertement l'initiative des lois les plus nestes.
i < singulière > qu'elle soit, cette influence lerche-t-elle à atteindre plus haut et y arrit-elle? Peut-elle prendre assez de détours, i cacher et se masquer si bien, tellement tvelopper les idées qu'elle cherche à répan- , qu'elle ne laisserait point soupçonner sa bence, reconnaître son action, découvrir le bon de ses doctrines à ceux-là mêmes qui chargés de veiller pour en défendre les les. Qui pourrait le dire avec certitude et
t avec preuves ?
■ qui est certain, ce qui est incontestable, St qu'il y a entre l'esprît juif et l'esprit ttéricaniste un point de contact dans les incipes de 89.
Nous avons entendu les juifs les proclamer et dire le parti qu'ils en tirent. Pour les Américains, leur état social et même religieux repose entièrement sur ces principes ; ils s'en louent hautement, et même les Américanistes nous disent savoir que « les idées américaines sont celles que Dieu veut chez tous les peuples civilisés de notre temps. > Aussi s'en font-ils consciencieusement les évanj listes.
Hâtons-nous cependant de dire que si les immortels principes sont prônés et propagés par les juifs et par les Américanistes. ils le sont dans des vues bien différentes.
Les juifs espèrent en faire sortir « l'Israélitisme libéral et humanitaire >, les Américanistes € une nouvelle ère pour l'Eglise », < une ère que l'imagination aura peine à concevoir >, tant elle sera féconde et belle !
Les intentions de ceux-ci sont assurément bonnes, et le zèle qu'ils déploient part d'un bon naturel. Est-îl éclairé ? Saint Paul disait déjà de certains hommes de son temps : < Je leur rends le témoignage qu'ils ont du zèle pour Dieu, mais c'est un zèle qui n'est pas selon la science (Rom. X, 2). >
Toujours le zèle a dû être éprouvé dans aa double creuset, avant que carrière ait pu lui être donnée : le creuset de la doctrine et celui de l'obéissance. Présumant de lui-même et se lançant à l'aveugle, il a trop souvent accumulé les ruines.
Or, la présomption, la « confiance en soi >. est l'un des traits les plus caractéristiques de I'.\méricanisme; ses partisans s'en parent avec orgueil ; c'est à ce trait qu'ils veulent être reconnus et par lui se distinguer des autres. Ils disent que c'est sur < l'intensité de force et de grandeur à laquelle cette confiance en soi élèvera la personnalité humaine », qu'ils comptent pour faire entrer l'Eglise dans € cette ère nouvelle, que la parole humaine aura peine à exprimer à moins de recourir au langage prophétique { i ). >
En aucun temps, une telle présomption n'est bonne. Mais c'est surtout en des temps troublés comme ceux où nous sommes, que l'on doit, si l'on ne veut dévier, se défier de soi-même et se tenir fermement attaché à la doctrine telle que l'autorité la présente à l'adhésion de notre esprit et de notre cœur. Or, les Américanistes peuvent-ils espérer pro-
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curer à l'Eglise, par la propagande des principes de 89, une ère de prospérité inouïe ?
La Déclaration des droits de rhomme fut condamnée par Pie VI, et c'est d'elle que procèdent toutes les erreurs modernes : la liberté de la personne humaine à l'égard de Dieu ; puis, comme conséquences : la liberté de pensée et la liberté de la presse, la liberté de conscience et la liberté des cultes, la souveraineté de la société et son indépendance de l'Eglise ; la souveraineté nationale ou le droit de faire des lois qui relèvent non de Dieu mais d'une majorité parlementaire. Toutes ces i monstruosités > furent condamnées de nouveau par Grégoire XVI dans son encyclique Mirart et par Pie IX dans le Syllabus. Nous ne disons point que ces erreurs sont expressément professées par tous et chacun des Américanîsies, mais c'est sur elles que repose l'édifice américain, qu'ils présentent à l'admiration et à^ l'imitation de tous les peuples civilisés.
Parlant de l'un des faux principes sur It quels est constituée la république américaine, la séparation de l'Eglise et de l'Etat, Léon XII I dit : < Les catholiques ne sauraient trop garder de soutenir une telle séparation.
: à leJ|
Fet, vouloir que l'Etat se sépare de l'Eglise, ce serait vouloir, par une conséquence logique, que l'Eglise fût réduite à la liberté de vivre selon le droit commun, Cette séparation, il est 7raî, se produit dans certains pays. C'est une .nière d'être qui, si elle a ses nombreux et VES INCONVÉNIENTS, offre aussi quelques itages, surtout quand le législateur, par mu iuureuse inconséquence, ne laisse pas que de s'inspirer des principes chrétiens ; et ces ivantages. bien qu'ils ne puissent justifier
E FAUX PRINCIPE DE LA SÉPARATION, NI AUTO
KERA LE DÉFENDRE, rendent cependant digne de tolérance un état de choses qui, pratiquement, n'est pas le pire de tous.
> Mais en France, nation catholique par ses traditions et par la foi présente de la grande majorité de ses fils, l'Eglise ne doit PAS êire mise dans la situation précaire qu'elle subit cJuz d'autres peuples. Les catholiques peuvent d'autant moins préconiser la séparation, qu'ils connaissent mieux les intentions des ennemis qui la désirent. {Encyclique du 16 février 1892) (i).
La liberté de pensée, la liberté de la presse, I. Voir aux DOCUMENTS, N. xvii.
la liberté de conscience, la liberté des cultes, la séparation de l'Eglise et de l'Etat, ce sont là les grandes causes de la propagation de l'indifférence religieuse dans les masses populaires. Il en est une autre non moins efficace, c'est LA TOLiÎRANCE, Cette tolérance dont la franc- maçonnerie fait le premier de tous les droits et le premier de tous les devoirs dans l'ordre religieux.
Lorsque cette tolérance se manifeste par des sympathies publiquement données, sinon à l'hérésie du moins à ses fauteurs, elle cause un vrai scandale, en tant qu'elle affaiblit dans l'esprit de la multitude le respect dû à la vérité et l'aversion que toute âme droite éprouve pour l'erreur. Ce scandale atteint son maximum de perversion s'il est donné par des prêtres et surtout par des prélats.
Faut-il citer des faits particuliers pour mo) trer à quelles excessives limites cette tolérai a été parfois portée ? Lors de l'inauguration, à Salt-Laeke-City. de la statue du fondateur du mormonisme, un évêque a cru pouvoir pousser la complaisance et la tolérance jusqu'à assister à cette cérémonie et bénir le monument. Un autre, dans le même esprit.
a écrit une lettre publique pour souhaiter la bienvenue au général de l'Armée du salut.
El ce ne sont point des faits tellement isolés qu'il y ait lieu de ne pas en tenir compte. Un prêtre belge, qui exerce le saint ministère en Amérique, écrivait en 1896 au Courrier dé Bruxelles : « Nous souffrons ici de ce qu'on appelle le Broadmindedncn. Il n'est I pas facile de rendre ce mot correctement en français. On peut dire cependant qu'en général
^J signifie : « Un libéralisme bien large, une
^^iirance outrée. »
^y > Pour plusieurs de nos journaux calho- ' liques, la grande vertu, le plus grand mérite d'un évèque ou d'un prêtre est d'être Broadminded, c'est-à-dire qu'il a les vues larges, qu'il est bien tolérant afin de plaire aux protestants. Si quelque prêtre plus tolérant en-
^kore se promène dans les rues bras dessus,
^feras dessous avec son Rév. confrère protestant, c'est leur idéal. Si ce même prêtre se laisse entraîner par sa complaisance à prêcher même dans un temple protestant à la place du ministre, en évitant soigneusement ce qui pourrait déplaire à ses auditeurs protestants, M laissant ordinairement dans leur esprit cette
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impression, qu'après tout la différence entre la religion catholique et le protestantisme n'est point si grande, voilà bien le modèle d'un parfait prêtre américain (i). J
« De tout cela il résulte, ajoute ce correspondant, une étrange facilité des calholiquts, d'entrer dans certaines sociétés secrètes qui, pour toute religion, n'offrent à leurs adeptes qu'»» naturalisme un peu déguisé. >
Ce naturalisme ne fait-il point penser à Y Alliance- Israélùe- Universelle et à ce qu'elle se propose d'obtenir ?
Grâce à Dieu, les choses sont loin d'en être arrivées à ce point en France.
Et cependant, quelques-uns parmi nous ne sont-ils point sur la voie qui y conduit ?
Un journal, pourtant bien indifférent aux choses religieuses, le youT^tal des Débats, parlait dans son numéro du 28 septembre 1895 de € certains prêtres qui sont à l'avantgarde du clergé français > ; et voici ce qu'il en disait : %. Ils croient que la tolérance est devenue une des vertus indispensables au christianisme pour l'accomplissement de sa mission sociale. C'est là sans doute une façon
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de parler trop absolue, trop précise, et ces prêtres sont assez prudents pour ne point formuler des maximes générales ; mais au fond, c'est bien là larrière-pensée qui les dirige lorsqu'ils prennent l'initiative des congrès de religions. »
Nous aurons à parler de ces congrès. Rapportons seulement ici un mot qui vient bien à notre sujet. Le secrétaire d'une section du congrès des religions qui fut tenu à Indianopolis. M. Jones, en tira cette conclusion : « Il semble que partout quelque chose de profond pénètre dans le monde religieux d'aujourd'hui. Sans concurrence de croyances, sans tenir compte des bornes de séparation, toutes les organisations religieuses se développent fraternellement, etc. »
L'abbé Charbonnel, dans l'article de la A'evue de Paris oîi il présentait le projet d'un congrès des religions à tenir à Paris, r^ardait la chose comme déjà faite. « Il semble bon, disait-il, que toute l'humanité soit unie désormais dans une religion suprême, la religion de la PaUntîté de Dieu et de la Fraternité des hommes. > (Histoire d'une idée, p. 44.)
Y a-t-il quelque chose qui puisse mieux répondre aux desiderata de \ Alliance-Israélite-Universelle que le mouvement constaté par ces paroles ? Et n'est-ce point un devoir de premier ordre que de le signaler pour en arrêter dès le début les progrès ?
M. l'abbé Garnîer disait en 1S91 : « Il faut monter dans le train. * Fort bien, mais après s'être assuré qu'il est bien aiguillé.
< Le catholicisme, a dit Mgr Isoard (1), rendant admirablement la pensée de tous les siècles chrétiens, le catholicisme a un soi» même parfaitement constitué, absolu, inconfc municable. Il est la religion.
> Tous les efforts de l'ennemi tendent i entamer cette personnalité et à en faire uN] religion. >
C'est ce que veut la juiverie, nous l'avons vu ; c'est ce qu'amènerait l'Américanisme, nous le verrons de mieu.\ en mieux.
I, Voir : Lityslème du moim postiblt. — Aujourd'k Demain. — Nouveau dire sw le syitinu du moins pois\ et demain dans la sodité chrétienne.
L'ÉVOLUTION RELIGIEUSE SELON LES AMÉRICANISTES
LE < catholicisme américain » n'est point seulement, dans la pensée de ses promoteurs, une manière d'entendre et de pratiquer le catholicisme dans les choses contingentes et variables, qui soit propre aux Etats-Unis, à raison des conditions particulières dans lesquelles se trouve la terre américaine. S'il n'était que cela, nous n'aurions pas cru qu'il nous appartint de nous en occuper.
Non, leur prétention est de parler à tout l'univers : « L'oreille du monde est prête pour nous entendre, si nous savons lui parler. » s'écriait Mgr Keane au congrès de Bruxelles. Et de fait ils ont parlé et leur parole n'a été sans écho sur aucun point de la France. Si. du moins, ils ne versaient dans l'oreille du monde que ce que l'Eglise abandonne à nos libres discussions ; mais non, comme nous le verrons, il leur arrive de faire entendre des
paroles plus ou moins hasardées sur ce qui appartient aux fondements mêmes de la foi catholique.
M. l'abbé Klein disait dans la préface qu'il a donnée à la Vie du P. Hecker : « Son œuvre unique et originale est d'avoir montré les harmonies profondes qui rattachent le nouvel état de l'esprit humain au véritable christianisme. > « Les idées américaines qu'il préconisait sont, il le savait, celles que Dieu veut cliez tous les peuples civilisés de nou temps. >
Ces idées, c'est tout d'abord, avons-no dît, les principes de 89, plus ou moins accep tés dans leur forme abstraite, mais préconia dans leur application pratique.
Ce sont ensuite des idées toutes nouvelle! que les Américanistes ont mises au jour < dont ils attendent merveille pour le plus graiv bien de l'Eglise et du genre humain.
La première, la plus fondamentale de c idées, celle dont sortent toutes les autres ] voie de conséquence, c'est qu'il se fait actuello ment dans le monde une évolution à laquelll doit participer le christianisme pour se ratt cher au nouvel état de l'esprit humain cb
un
Péti
tous les peuples civilisés de notre temps (i). 4 Les temps sont solennels, a dit Mgr Ire- ': md. dans son discours l'Eglise et le Siècle. A aucune époque de l'histoire, depuis l'ère .hrétienne, on n'a vu des changements aussi profonds et aussi importants. Il s'opère dans la sphère de l'activité humaine une révolution complète. Les découvertes et les inventions nous ont ouvert un nouveau monde matériel. Les conditions sociales et politiques >nt été transformées. Le désir de connaître est intense . et l'œil perçant de l'intelligence pénètre jusque dans les abîmes mystérieux de la terre et du cîel. L'ambition de l'esprit, enfiévrée par des succès merveilleux dans tout le champ des connaissances humaines, a pris son essor avec plus d'audace, et nie qu'il puisse exister aucune limite à son savoir. Le cœur humain se laisse aller aux rêves les plus étranges ; il s'use en efforts désespérés pour Tuire toutes les barrières qui s'opposent à ■accomplissement de ses désirs. Du nouveau ! 1^1 est le mot d'ordre de l'humanité, et renou-
:1er toutes choses est sa ferme résolution.
est dans ce but que se sont dépensées toutes
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ses activités, activités dont nous avons le type, quelque part qu'elles s'exercent, dans la vapeur et dans rélectricïté, les forces nouvelles des corps.
» Le moment est opportun pour les hommes de talent et de caractère entre les 6Is de l'Eglise de Dieu. Aujourd'hui la routine de l'ancien temps est fatale ; aujourd'hui les moyens ordinaires sentent la décrépitude de la vieillesse ; la crise demande du nouveau, de l'extraordinaire ; et c'est à cette condition que l'Eglise enregistrera la plus grande de ses victoires dans le plus grand des siècles historiques ( I )■ »
De telles paroles sont capiteuses, et il serait facile de nommer les publicités et les orateiil qui s'en sont enivrés.
Mais quel est donc ce nouveau, cet extraordinaire qu'il faut à l'Eglise pour répondre aux conditions nouvelles des esprits et du monde î- Où en trouver l'indication ?
M. l'abbé Klein répond à cette questîd! dans la préface qu'il a mise à la Vie du P.
I. Discours prononcé dans la cathédrale de Baltimore, le i8 octobre 1S93, à l'occasion du 25' anniversaire de la cou ctaiton épiscopale du cardinal Gibbons.
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Huker. Il nous dit où « les hommes de talent et de caractère entre les fils de Dieu » pourront trouver le guide qui les mènera dans les voies nouvelles que demande le temps présent, pour ensuite y diriger les autres. C'est dans la Vie du P. Hecker.
< Pas un livre paru depuis cinquante ans ne projette une lumière plus vive sur l'état présent de l'humanité ou sur I'évolution RELIGIEUSE du monde », que cette Vie. « Le P. Hecker a tracé et résolu en lui l'idéal du prêtre pour Xavenir nouveau de l'Eglise. '»
Observons d'abord qu'il y a dans cette réponse un mot, le mot évolution, qui se retrouve à tout instant sur les lèvres ou sous U plume des Américanîstes, quoiqu'il sonne mal lorsqu'on en vient à l'appliquer à la religion, au christianisme, à « son avancement intérieur », et à < son progrès dans le monde. ï
Car, comme nous le verrons dans les chapitres qui suivent, l'évolution que les Américanistes annoncent dans l'Eglise et à laquelle ils veulent aider est double : l'une a trait à la propagation de la foi, l'autre au progrès spirituel de ses enfants.
Dans l'ordre des choses naturelles, t'évo-
io6
lution est un système scientifique inventé par ceux qui veulent expliquer le monde, l'existence des choses, leur variété, leur ordre, la vie, en dehors de Dieu, de son action créatrice et conservatrice. Ce mot ne garde point ce vilain sens chez tous ceux qui s'en servent : il se trouve des chrétiens qui, tout en l'employant et en conservant quelque chose du système, placent la création à l'origine des choses, et reconnaissent l'action de la Providence au cours des temps.
Toutefois transporter l'évolutîonnisme dans l'ordre religieux est une hardiesse qui pourrait être qualifiée « offensive des oreilles pieuses. » Mais laissons le mot et voyons la chose ; car si, dans la bouche de ceux qui l'emploient, il était entendu au sens où saint Vincent de Lérins parle du progrès religieux, i] n'y aurait ■ rien à dire.
« Y a-t-il dans l'Eglise du Christ un prç grès religieux ? » demande saint Vincea|| < Certes, il y a un tel progrès, et il est graiMl etquel homme serait assez ennemi des homme assez ennemi de Dieu pour le vouloir emp cher? Mais qu'il soit tel, que ce soit vraîmeaj un progrès et non un changement. Il y a |
après quand une chose se développe en ellemême ; il y a changement quand une chose cesse d'être elle - même et devient autre. Qu'elles croissent donc, il le faut, qu'elles progressent grandement, rapidement avec le cours des âges, la science, l'intelligence, la sagesse de tous et de chacun, de chaque homme et de toute l'Eglise ! Mais qu'elles progressent dans leur nature propre, c'est-àdire dans l'unité de la doctrine et de la foi
i ... Que la doctrine de l'Eglise obéisse, il le faut, à cette loi du progrès ; qu'elle s'affermisse avec les années, qu'elle se développe avec le temps, qu'elle s'approfondisse avec les âges, mais qu'elle demeure toujours une, pure, incorruptible... 11 est très légitime qu'avec les progrès des temps les dogmes antiques de la science divine soient étudiés et travaillés ; mais les changer, les tronquer, les altérer serait un crime. Qu'ils grandissent en évidence, en démonstrations, en clarté scientifique, mais qu'ils ne perdent rien de leur première intégrité...
> O Timolhée ! ô prêtre, ô théologien ! ô docteur... n'enseigne rien que tu ne l'aies appris : nouveau dans le langage, antique dans
io8 l'américanisme
la doctrine, eadem quœ didicisii doce, et cum dicas nove, non dicas nova ( i ). »
Est-ce un progrès ainsi entendu que les Aniérîcanistes appellent de leurs vœux? S'il en était ainsi, ils auraient eu tort de choisir le mot évolution pour exprimer leur pensée, au lieu de s'en tenir tout simplement au mol progrès.
< Si l'on se pique de parler avec un peu de précision, dît M. Ferdinand Brunetière {2), le mot représente ou résume tout un ensemble d'idées ; et la pire confusion qu'on puisse faire, c'est de la prendre (l'évolution) pour synonyme ou équivalent, même approximatif, des mots de mouvement ou de progrès. Qui dit progrès dit continuité, et... qui dit évolution dit précisément le contraire. « Ma théorie, disait Darwin, ne suppose aucune loi fixe de développement s. L'idée de progrès implique la stabilité du perfectionnement acquis,... L'idée d'évolution n'implique rien de semblable, et il est de son essence que ses résultais seront ton-
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<iirs mobiles et changeants.... L'idée mère, i idée substantielle de l'évolution, c'est, d'après
i Herbert Spencer. € le passage de l'homogène à l'hétérogène >.
Or le passage de l'homogène à l'hétérogène lie peut s'effectuer sans qu'il y ait un changement profond, essentiel dans l'être modifié. I Est-ce ce changement que les Américanistes, I — quelques-uns du moins parmi eux, — prédisent, appellent de leurs vteux, déclarent nécessaire dans l'Eglise de Jésus-Christ et dans son dogme ?
On a beau parcourir leurs livres, leurs discours, leurs articles de journaux : leur pensée, telle qu'elle s'y montre, n'est point de travailler k mettre en plus vive lumière ce que l'on croyait plus simplement, et de dire avec plus !(_• précision ceque l'on enseignait plus vagueiiieni ; non. On ne voit nulle part cette préoccupation, Au contraire, leurs paroles et leurs écrits ne peuvent se comprendre que d'un véritable évolutionnisme.
Comme l'observait fort bien le journal des Débats dans son numéro du 28 septembre 1S95, « ils sont assez prudents pour ne point formuler des maximes générales, J < pour ne
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point parler d'une façon trop absolue et trop précise. » Ils ne font point de thèse nettemeni formulée et clairement déduite ; eux-mêmes, s'ils procédaient ainsi, prendraient sans doute leur doctrine en horreur, du moment où ils la verraient apparaître à leurs yeux dans sa nudité. Mais, tout enveloppée qu'elle est dans mille circonlocutions et dans mille atténuations, il est facile de voir, quand on rapproche leurs discours et leurs écrits, quelle est la pensée qui au fond les inspire, et surtout quelles idées et quels sentiments doivent se répandre dans l'esprit et le cœur de ceux qui les écoutent ou les lisent.
Il en est cependant qui se montrent plus hardis.
Ici ces téméraires ne craignent point de présenter le paganisme évoluant vers le christianisme par les sages que € Dieu a suscites >, et qui n'étaient nullement € des envoyés du démon chargés de faire abandonner la vérité et de faire embrasser l'erreur, » (Discours an Congrès scientifique de Bruxelles ; et, du même, discours au Congrès des religions.)
Là, ils montrent le christianisme sortant du paganisme par une évolution quasi-nécessaire :
< sans la remarquable évolution sociale et religieuse qui se produisit dans le paganisme pendant le premier et le second siècle de notre ère, jamais l'Eglise n'aurait pu convertir l'empire romain ; tandis que les voies étant ainsi préparées, cette conversion devint inévitable. > (Romanus, dans la ConUmporary Revieiu.) (i)
Ailleurs, ils montrent le christianisme évoluant de siècle en siècle : f L'Eglise, pendant les dix-neuf siècles de son existence, a eu à subir l'influence, non seulement de très diverses conditions matérielles qui l'entouraient, mais aussi de milieux intellectuels très différents qui l'ont profondément modifiée (Idem, ibid).
Ceci est vrai, pourvu qu'on l'entende de modifications qui ne tiennent point à l'essence du dogme, de la morale et du culte. Mais l'auteur va plus loin : V^ Des croyances i\\i\i\o\is semblent étonnantes dans leur barbare naïveté EURENT LEUR TLACE NECESSAIRE dans l'Eglise du neuvième siècle, comme aussi au treizième siècle eurent leur place des croyances au sujet
I. L'anide de liomanui, qu'on peut lire en enljer dans le lii'iede M. l'abbé Maignea, Le P. Heckir eil-il un saint f i^'i, comme l'observe l'auteur de ce livre, la somme des idées
de l'espace, que nous regardons maintenant comme absurdement étroites. » Que l'on n'ait point eu au neuvième et même au treizième siècle les connaissances scientifiques que l'on possède aujourd'hui, c'est absolument vrai. Mais en quoi ces erreurs, dans l'ordre des choses naturelles, avaient-elles leur pl^vce NÉCESSAIRE DANS l'Eglise ? Et Comment une telle proposition peut-elle être fonnulée? sî ce n'est parce que l'esprit d'où elle sort confond le naturel et le surnaturel au point de n'en faire qu'une seule et même chose, et que cette chose il la voit évoluer, se développer régulièrement et Ttéccss aire ment depuis le commencement du monde jusqu'à nos jours et au-delà. La preuve en est qu'il parle du dogme luimême absolument dans les mêmes termes, ei cela avec une assurance qui stupéfie. Il dit que « l'on ne peut supposer qu'un homme des temps apostoliques se servit du langage des temps actuels dans son enseignement sur la nature du Christ, ou même comprit la doctrine de la Trinité comme elle est exprimée dans le Credo d'Athanase. » « De même, ajoute-t-il, auraient-ils (les hommes des premiers siècles) pu parler de la transsubstantiation
■ u même en avoir l'idée ?» Et encore : < Estil plus croyable que la dévotion à Notre- Dame ait eu place dans la religion de saint ?iu]?(M, iàid.){i)
Il dit comment les dogmes ne cesseront de fse modifier à l'avenir ; il dit par quels moyens ^^k leur fera subir ces modifications, et il ajoute ^Bie lui et les siens ne donnent point encore ^^■^lessus toute leur pensée : ^ Le catholique ^^ftéral comprend bien le besoin d'un certain l^^pff/; de réticence et d'un soin scrupuleux ^ quant à sa manière de promulguer des vérités nouvelles qui affectent la religion. » Mais le temps des réticences ne durera point toujours. < La doctrine moderne de l'évolution considérée avec un esprit théiste, aplanit et écarte toutes les difficultés en montrant comment les erreurs partielles et inévitables ont servi providetiiiellement à l'avènement du bien-être spirituel de l'humanité (2), ;>
En termes clairs, cela veut dire : Dieu est iieur de l'erreur comme de la vérité ; la pre-
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mière précède la seconde, et la seconde naît de la '^•czmihTÇ. providentiellement. C'est l'effet de la grande loi de l'évolution qui régit tout dans le monde, et à laquelle la religion est soumise comme tout le reste.
La foi chrétiefine peut-elle être plus profondément atteinte, plus radicalement détruite ?
Ecoutons encore, et nous allons apprendre maintenant quels devoirs l'évolution impose à l'Eglise :
f L'Eglise, comme tout être vivant possession d'une bonne santé, a subi et aui à subir un conti nuel progrès de dévelo| pement. Puisqu'il en est ainsi, ce serait en vérité calamiteux, si elle devait toujours continuer à être imbue de l'esprit d'un âge qui est depuis longtemps mort et passé, et sï ell s'obstinait à répandre cet esprit, alors que monde est entré dans une nouvelle périi dont la pensée est devenue tout à fait éti gère à des croyances et à des manières voir si primitives. Dans l'opinion des catl liques libéraux, c'est une question de vie de mort de se tenir en contact avec tout
qu'il y a de meilleur et de plus élevé dans chaque lustre successif. » (ïd., ibid.)
Nous avons ici la pensée dernière du système et les vues secrètes du parti, le but qu'il poursuit, la fin à laquelle il veut arriver : Nous, catholiques libéraux, avons rintellî}j;ence des temps. Nous la puisons dans la doctrine de l'évolution qui nous montre ce qui sera dans ce qui a été et dans ce qui est ; à l'Eglise de nous écouler et de nous suivre : qu'elle y songe, c'est pour elle une question de vie ou de mort. Il faut qu'elle abandonne l'esprit qui l'a guidée jusqu'ici, esprit d'un âge depuis longtemps passé et mort. Malheur à elle, si elle s'obstinait à le garder !
Nous verrons, dans les chapitres suivants, en quoi et comment la sainte Eglise doit, d'après ces AmérJcanistes, modifier son esprit, l'esprit qui depuis dix-neuf siècles anime les enfants de Dieu. Nous les entendrons nous dire que si elle les écoute, au lieu de la mort qui la menace, elle verra se produire à la fois et son avancement à l'intérieur, et son expansion à l'extérieur. Nous examinerons la valeur de ces promesses.
Ces choses ne peuvent être tues, quoiqu'il
ii6
en coûte de les dire. Il y a des nécessités qui s'imposent. Comme d'autres l'ont déjà dit, il est temps que les vrais fidèles, que les vrais prêtres sachent ofi on prétend les conduire, et dans quels défilés ils risquent de s'engager en prêtant trop complaïsamment l'oreille à ceux qui apportent parmi nous les échos plus ou moins affaiblis ou atténués de ces belles doctrines.
On les entend dans des revues chaleureusement recommandées au Congrès ecclésiastique de Reims, et qui sont rédigées, en partie du moins, par les Hommes les plus honorables qui soient et animés des meilleures intentions, je te veux bien, mais qui sont des universitaires, imbus de l'esprit qui porte ce nom, proche parent de l'esprit américaniste. Le poison ne s'y présente point sous sa couleur propre, comme chez Romanus : il n'en est que plus dangereux.
C'est aussi cette partie du clergé qui, sous prétexte de se vouer à la démocratie, forme un parti dans l'Eglise (i) et qui, dans ses
1. Dire que les abbé* démoeraies sont les disciples des chefs de rAméricanisme, c'est dire ce dont eux-mêmes se glotilieni. Voit entr'auttes preuves le livre de M. l'abbé Nan-
conférences et ses écrits, manifeste sans cesse ses aspirations vers I'avenir. « L'avenir, oui, l'avenir est là, et c'est une belle tâche que de le préparer. Il faut, dans les rangs du sacerdoce, nous armer le cœur de vaillance ; sans nous inféoder à ce passé, si vénérable qu'il soit, où nous laissons des amis et des regrets, de saints et augustes souvenirs, il faut nous détacher de ce qui fut et travailler pour ce qui sera (i). »
Il n'y aurait trop rien de blâmable en ces
"oles, si ces aspirations, dans l'expression
: leur donnent partout les démocrates, ne se
nontraient filles de la doctrine de l'évolution.
Lorsque les Américanistes d'ici et de là-bas
lUS parlent de l'avenir, de « l'avenir nouveau
i l'Eglise î et de « sa marche en avant >, et
! <sa nouvelle phase & et « des temps qui
nmencent j, etc., etc., méfions-nous de ces
ï et, avant de nous abandonner à leur
, VirsVAiienir, payes 57-62 ; le livre de M. Félix Klein, r>ellti tmdanceÈ tu religion et ea liiléralure, p. 78-79 ; — i t-cs paroles de vie ci d'avenir, dit M. Klein, nous viennent njourdltai des Etais-Unis (p. 122) ; > — et aussi V Histoire
le idA, de Tabbé Charbonnel, p. 30-32.
r I, M. Vabbê Jonioi, Préface du livre de M. Félix Kleio : veiùi tendances en religion et en littérature.
impulsion, voyons d'où elles viennent et où elles conduisent.
Il y a eu, au Congrès des religions de Chicago, un discours prononcé par l'un des chefs de l'Américanisme, et qu'il a intitulé La religion finale, The ultimate religion. Dans ce discours il était dît : « Les religions sont des systèmes pour arriver régulièrement ou irrégulièrement à ce grand but l'union de l'homme avec Dieu. ï> Impossible de mieux marquer la marche et le terme de l'évolution religieuse. Mais ce terme, que l'on y prean garde, n'est pas bien différent de celui qu XAUiance-hraéliie- Universelle a assigné à s propres efforts.
COMMENT LES AMERICANISTES
EXTÉRIEURE DU CHRISTIANISME
A NNONÇANT dans ia Quinsaine la Vie du l\. P. Heckevy M. Klein la présenta à ses lecteurs comme le livre le plus propre à leur faire comprendre « l'évolution actuelle de l'humanité > et la nature < des éludes et des réformes que les nouvelles conditions du monde, une fois bien comprises, ijuposent. sans résislance possible, à tous ceux qui veulent promouvoir I'avancement intérieur et I'ex- PANSION EXTÉRIEURE dti christianisme. » « Pas un livre paru depuis cinquante ans, disait-il encore, ne projette une lumière plus vive sur l'état présent de l'humanité ou sur I'évolution RELIGIEUSE du monde, sur les rapports intimes de Dieu avec l'âme moderne ou sur les conditions actuelles du progrès de l'Eglise. > (Préface.)
Que le progrès à l'intérieur comme à l'exlé-
rieur soit désirable dans l'Eglise comme en toute institution, nous l'avons reconnu avec saint Vincent de Lérins. Que tout progrès, toute marche en avant, en tout ordre de choses, exige des études, et souvent même des réformes, c'est-à-dire le sacrifice des choses qui cessent d'être utiles ou même qui ont été déformées et corrompues par l'action du temps, personne n'y contredira. Que dans l'Eglise ce» réformes doivent être étudiées d'après l'évoll tion de l'humanité, cela peut encore se dir Qu'elles doivent être modelées sur celte évt lution humaine, de manière à obtenir uc < évolution religieuse ï correspondante, 1< mot parait peu acceptable ; mais laissons l^ mot et allons à la chose.
Quelles sont donc, au sens des docteurs l'Américanisme, les réformes qui s'imposent* actuellement sans résistance possible à tous ceux qui veulent promouvoir i^ l'avancement intérieur et 2° l'expansion extérieure du chril tianisme ? C'est ce que nous avons à l demander dans ce chapitre et les suivani Nous les entendrons nous dire d'abord quelli sont, à leur sens, les conditions actuelles progrès de l'Eglise à l'extérieur ou de
expansion dans le monde, puis quels changements « l'évolution actuelle du monde » doit apporter € dans les rapports intimes de Dieu avec l'âme moderne > pour procurer « l'avancement intérieur du christianisme 1^.
Quoique la hiérarchie catholique y soit solidement établie, on peut dire que l'Amérique est encore un pays de mission ; le clergé catholique s'y trouve comme noyé au milieu d'une population immense, ardente, comme aucun autre peuple peut-être ne l'a jamais été, à la poursuite des richesses de ce monde. La plupart sont indifférents à leurs intérêts éternels ; les autres, se livrant à tout vent de doctrine, sont en proie à toutes les aberrations religieuses possibles ( i ).
C'est assez dire que le prosélytisme s'impose là plus qu'ailleurs ; et il faut rendre cette justice au P. Hecker, que le zèle apostolique fut la passion de sa vie et la cause déterminante de la création de la Congrégation des Paulistes.
Ce zèie, semble-t-îl, devrait d'abord se porter vers les immigrants catholiques, pour
I. Voir aux DOCUMENTS, N. XXII
les maintenir dans la foî de leur baptême et de leur première communion. Le curé américain dont nous avons déjà parlé, écrivait dans la lettre que nous avons citée : € Si tous les émigrants catholiques aux Etats-Unis avec leurs descendants étaient restés fidèles à leur foi, les catholiques devraient se compter par le nombre d'environ vingt-six millions, tandis qu'il n'y en a, en réalité, qu'environ dix mil-J lions (i). > I
Le zèle du P. Hecker et de ses disciples se porta ailleurs : prolestant converti ayant appartenu à toutes les sectes religieuses et politiques, il se tourna vers ses anciens coreligionnaires pour les amener au bercail où il avait eu le bonheur d'entrer lui-même. Personne ne soa'^ géra à l'en blâmer : dans l'Eglise de Dieu, y a diversité de vocations et de dons.
Non seulement il s'appliqua à la conversioi des protestants et il y appliqua sa Congi galion, mais, dans son zèle, il crut de i devoir de stimuler l'Eglise entière, et meta de lui tracer de nouvelles voies d'apostolal pour arriver plus promptement à la réalîsatia
X Documents, N. x.tni.
du vœu de Notre-Seigneur : unité de troupeau, dans un même bercail, sous un seul Pasteur.
Ces voies nouvelles conservent-elles dans leur nouveauté la rectitude nécessaire ? C'est ce dont il est permis de douter.
< Je voudrais, disait le P. Hecker, ouvrir les portes de l'Eglise aux rationalistes ; elles me semblent fermées pour eux. Je sens que je suis le pionnier qui ouvrira la voie. Je me suis &u51é dans l'Eglise comme en contrebande. > Page 348(1).
Son biographe, expliquant ces paroles, ajoute : « II aurait voulu AUOLIR LA douane. ■faire l'entrée de l'Eglise facile et large à tous ceux qui n'avaient conservé que leur raison pour guide. >
Mgr Keane ne parle pas autrement. Dans un article publié dans le Bulletin de l'Institut catholique de Paris, il disait : t Puisqu'un trait distinctif de la viission de V Amérique est,
r.\R LA DESTRUCTION DES BARRIÈRES et des
hostilités qui séparent les races, le retour à
r.Voir, Vit du P. Htckcr, p. 147-150, comment en effet c'est bien en contrebande que lui et Brownson se sont faufilés dans l'Eglise catholique.
l'unité des enfants de Dieu longtemps divisés, pourquoi quelque chose d'analogue ne pourrait-il pas se faire en ce qui concerne les divisions et les hostilités religieuses ? Pourquoi les congrès des religions n'aboutiraient-ils pas à un congrès international des religions où tous viendraient s'unir dans une tolérance et une charité mutuelles, oîi toutes les formes de religion se dresseraient ensemble contre toutes les formes d'irréligion ? »
Et dans son discours au Congrès scientifique international des catholiques à Bruxelles {septembre 1894), le même, après avoir donné au « monde entier ? < la leçon > de patriotisme que nous avons déjà rapportée, ajoutait : < II y avait la même leçon à donner sur le terrain religieux... La religion, c'est la charité ! Lors même que nous ne pouvions nous entendre . sur les croyances, n'était-il pas possible da s'accorder sur la charité? Ce serait déjà beaufl coup de donner cette leçon mente aux c/ifl^Ê tiens : que, pour aimer Dieu, il n'est pas néce^l saire de haïr son frère çui ne F aime pas comme ' nous; que, pour être fidèle à sa foi. îl n'est pas nécessaire de demeurer en guerreavec ceux qL'I
COMPRENNENT LA TOI AUTREMENT QUE NOUS. J
< Souhaiter le retour à l'unité des enfants de Dieu > est bien, tous les bons chrétiens expriment ce souhait au moins deux fois le jour : Adveniat regnum iuum ! Y travailler est mieux, c'est la mission que Notre-Seigneur Jésus-Christ a donnée à tous les prêtres : Pradicate evangeiium / Et c'est pourquoi les portes de l'Eglise doivent toujours rester ouvertes non seulement aux schismatiques et aux hérétiques, mais aux infidèles et aux rationalistes, pour qu'ils puissent y être reçus... mais non s'y faufiler.
Jamais n'ont été admis à y pénétrer i, ceux qui n'ont conservé que leur raison pour guide » ni « ceux qui comprennent la foi autrement que nous >, alors même qu'ils prétendraient aimer Dieu comme nous. La profession de la foi catholique, entière et sincère, pure et simple, a toujours été et sera toujours exigée par la douane, ou mieux par les sentinelles que Dieu a placées aux portes de sa cité. 11 y a des barrières qui ne peuvent être abaissées. Demander que cette douane soit abolie, que ces barrières soient délruHes, c'est vraiment entrer dans des voies toutes nouvelles, tout autres que celles
livies jusqu'ici ; c'est demander à l'Eglise de
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Dieu de se faire semblable à toutes les sectes qui, elles, acceptent tout venant, sans condition aucune, n'ayant aucune foi bien dé6nie à proposer.
Et en même temps, c'est faire les affaires de « l'Israélitisme libéral et humanitaire. Lui aussi conseille aux siens de ■? se débarrasser de tout ce qui empêche le judaïsme SE FAIRE ACCEPTER, afin de ne point mançtteri au prosHytisme qu'ils doivent exercer > {Arch.' Isr., p. 448, an. 1867). Lui aussi recommande de ^ faire tomber les darrièrei qui séparent ce qui doit se réunir un jour. > {^Arch. Isr., xxv, 514-52C.) Et cela pour l'avancement du grand œuvre en vue duquel ^ tous les hommes éclairés, sans distinction de culte, doivent s'unir, »
^ Le beau jour que celui qui verra tous les hommes, sans distinction d'origine religieuse, réunis dans la même enceinte ; tous les cœttrs remplis des mêmes sentiments d'amour, s'épan^ chant devant le même Dieu, père de tous lesj êtres j où tous seront nourris des mêmes priii" cipes de vertu, de morale et de religion : U haines des sectes disparaîtront, et l'harmonû régnera sur la terre ! Marchons dans cei
voie, fermes et résolus » {Archives Israélites, \iv, p. 628-629, ann. 1886).
Certes nous ne voulons point dire, personne ne peut penser que les Américanistes caressent les mêmes projets que les J uifs de \ Alliance- hraélile-Universelle, mais ils seront bien aveugles s'ils ne finissent point par voir que les idées qu'ils sèment, que les actes qu'ils iiccomplissent, sont de nature à acheminer les chrétiens vers cette religion vague où i. chacun, suivant sa conscience, conservera les pratiques dit culte rendu au Dieu unique et immatériel, ou les réformera d'après les principes d'un Israélïtisme libéral et humanitaire. >
Qui ne remarquera, ici encore, entre le programme de l'Israélitisme et les paroles du P. Hecker, une consonnance étrange.
€ Il savait bien, dit son biographe, que l'Américain non catholique aspire à traiter avec Dieu avec aussi peu de secours extérieurs que possible. Arriver à Dieu par sa seule activité spirituelle, sans s'arrêter aux bornes 'lus ou moins humaines, telle était son ambiliun d'âme. Il ne trouvait de satisfaction relï- ■^ieuse que dans une vie spirituelle oîi il put
traiter direclemenl avec Dieu, son Verl inspiré, son Esprit-Saint » (p. 336).
Non contents de proposer pour l'incor] ration des dissidents des procédés bien nouveaux, les Américanistes en proposent de non moins nouveaux pour maintenir dans l'Eglise — on pourrait presque dire malgré eux — ceux quejusqu'ici elle ne manqua jamais de rejeter de son sein, avec douleur, mais avec empressement.
Toujours, à toutes les époques, il s'est élevé dans l'Eglise de nouvelles hérésies, et toujours ces hérésies ont servi à mettre le dogme catholique dans une plus éclatante lumière.
Comment ce résultat a-t-il été obtenu ? Pj la polémique. Les docteurs, en combati l'erreur, ont fait éclater la vérité.
Il faut changer cela désormais. L'oratei déjà cité, du congrès de Bruxelles, disait : < Ce n'est pas par \a. pol/fniçue, mais par \'îr^niçue que nous aboutirons. »
Pour ceux qui ne savent point le gi disons que le premier mot marque la lutte, discussion, et le second, la paix, la tolérant la conciliation. Donc, selon les Américanisa pour aboutir à faire de tous les hommes
seul troupeau dans un même bercail, il faut désormais éviter toute polémique. La discussion avec les novateurs a jusqu'ici multiplié les divisions et les séparations, les schismes et les hérésies ; désormais, la tolérance, les baisers de paix, maintiendront toutes les brebis dans le bercail du Père de famille. — Peutêtre. Mais quelles brebis ? Et n'auront-elles pas bientôt fait de contaminer le troupeau?
Et jusqu'où devra aller cette tolérance ? Romanus va nous le dire : a. Le progrès des sciences physiques amène nécessairement avec lui des changements dans la croyance...
> Il y a probablement très peu de décrets «- cathedra qui ne puissent être éludés par l'un ou l'autre de ces procédés : adresse des théologiens à prouver par des raisons convaincantes que telle décision gênante, par quelque vice de forme, est dépourvue de force obligatoire, ou bien que la réelle signification de cette décision est tout à fait contraire à ce qui avait été précédemment supposé ou accepté, ou même contraire à ce qui paraît être sa vraie- signification. > (Contentporary review.)
Faire reculer le dogme au fur et à mesure
des prétentions de la science, lui sacrifier même les décrets ex caUiedra : ce serait peutêtre en effet le moyen d'avoir un catholicisme numériquement plus étendu que ne l'est la Sainte Eglise, mais ce catholicisme serait-il autre chose que la « religion universelle t révéc par \' Alliance Israélite ?
La morale du moins nous resterait- elle ? Oh ! pour ellt:, ils veulent la garder.
< Etant donnée l'absolue persuasion où est rAméricain que son pays est destiné à produire un étal social supérieur à ce qu'on a vu jusqu'ici, /a prtmière chose qu'il (Umande à mrnt rv/^ÀM, c'est de montrer de quoi elle est capable en cet ordre de choses (former tes vertus méturtZ/és 4t soda/rs). >
< ht pei^ilc améncain donne peu d'attentkux «ux clK^ses abstraites (comme le sont les ilo^imes) : ."'«/ // n'sMÙai qu'il eoHStdère dass t.A Mvu;„\tK. > (Introduction à la Vit du /V
HtVifr, pk XLV.)
Mm» dès que U OMcale est indépen< du dvigilke. tt «K kkistUe à chacun de l'entendre AMlln^'tt Etidtaa)Klfisvi£uxde\'AlltaH££f^méèlti t'm'wwtt seroot comblés. Chacun Jouant 4t < hi Kboté prmtifue > que les
du P.
Archives Israélites annonçaient en 1 868 comme devant être le partage de tous ceux qui entreraient dans i. la religion, universelle > où « aucune conscience ne serait troublée (i). »
Quiconque a lu l'histoire ne peut s'étonner de telles aberrations ; et pour les autres ils doivent se souvenir de la parole de Notre- Seigneur ; « Il est nécessaire qu'il arrive des scandales. » Ils sont nécessaires pour la même raison que tous les autres maux, pour la formation, l'épreuve et le perfectionnement des élus.
D'ailleurs, qu'on le remarque, les propositions que nous avons reproduites se présentent ici aux yeux du lecteur dans leur crudité. Elles n'ont point le même aspect dans les textes d'où elles sont tirëes. Là, elles sont entourées, enveloppées d'autres propositions acceptables, quelques-unes même fort séduisantes, qui jettent leur brillant sur les erreurs qu'elles amènent et en cachent le défaut aux yeux du lecteur inattentif, peut-être même aux yeux de l'auteur. Séduit, le premier, par le
î. Voit aux Documents, N. xxiv.
mirage de ses mots, c'est de la meilleure foi du monde qu'il séduit les autres.
C'est pour cela qu'il est nécessaire de dégager ces propositions, de les montrer dans leur nudité, et de dire : Voyez ce qu'elles sont ! (l)
LES CONGRES DES RELIGIONS
NOUS avons vu que, dans la pensée des Atnéricanistes, l'Eglise est trop fermée iiux dissidents, et que, pour procurer l'expansion extérieure du catholicisme, le grand moyen à employer est de supprimer les douanes, abaisser les barrières, élargir les portes, écarter en un mot tout ce qui peut retenir d'entrer chez nous ceux < qui n'ont gardé que leur raison pour guide > ou < qui comprennent la foi autrement que nous >.
C'est pour la réalisation de cette idée qu'ont été imaginés les congrès des religions (i), ainsi définis par le promoteur de celui que l'on se proposait de tenir à Paris durant l'Exposition de 1900 : « Une réunion des représentants de toutes les religions du monde dans laquelle Xidée religieuse, sous sa/orme la plus générale, serait défendue et célébrée pour le bienfait ' (wûra/qu'elle apporte à /'^w»«i«/V^«/ï^'cMje»...
I. Voir aux DocUMtNTS, N. xxv
i De la sorte, les religions sofU regardées du \ côté de l'homme. Elles sont considérées, moins comme des doctrines abstraites, plus comme un aliment de la personnalité morale, et IL ne
s'agit point tant de credo et de VÉRlTf, QUE d'aMEs croyantes ET DE SINCÉRITÉ. >
Donc plus de Credo, plus de vérités révélées : une idée, et encore une idée dans sa forme la plus générale ; voilà ce à quoi les congrès des religions doivent amener la religion. Car si l'on veut y préciser l'idée religieuse, la polémique se réveillera, encore une fois la religion ne sera plus « la charité > ; on verra reparaître € les divisions *, se renouveler « les hostilités religieuses » et « les haines sectaires ». Ecartons donc les dogmes et ne considérons la religion que du côté de l'homme et du bienfait que l'idée religieui peut lui apporter.
On conçoit qu'après avoir tracé ce gramme, le promoteur du congrès de Paris a ajouté ;
« C'est l'Eglise catholique, chacun en a le sentiment, qui devra faire, pour cette grande idée du congrès universel des religions, les, concessions les plus généreuses, j
Eh ! sans doute, seule elle a des dogmes immuables, seule elle aurait à se diminuer, ou (ilutôt à s'anéantir. L'auteur de ces lignes, M. Charbonnel, voulait bien donner l'assurance que 3 cette générosité (!) aurait son retour ».
Qu'on n'objecte point que ce programme est celui d'un apostat. M. Charbonnel. lorsqu'il le traça, non seulement était encore abbé, mais c'est après l'avoir tracé qu'il reçut les adhésions qu'on lira aux documents, et qu'il fut reconnu sans conteste organisateur du congrès projeté.
Mgr Keane avait donné de ces congrès à peu près la même idée dans le Bulletin de r Institut catholique de Paris par des paroles que nous avons déjà citées, en partie du moins, et qu'il faut relire ici :
« Puisqu'un trait distinctif de la mission de r Amérique est, par la destruction des barrières et des hostilités qui séparent les races, le retour à l'unité des enfants de Dieu longtemps divisés, pourquoi quelque chose d'analogue ne pourrait' il pas se faire en ce qui concerne les divisions et les hostilités religieuses ? Pourquoi les congrès religieux n'aboutiraient-
ils pas à un congrès international des religions où tous viendraient s'unir dans une tolérance et une charité mutuelles, où toutes les formes de religions se dresseraient ensemble contre tomes les formes d'irréligion ? %
Le premier de ces congrès — et, il faut l'espérer, le dernier, — eut lieu à Chicago. « 11 y avait là, dit Mgr Keane, des représentants de l'univers tout entier. Ils étaient venus de rinde, de la Chine, du Japon, de la Perse, de la Palestine, du monde entier. » Les instantanés photographiques qui furent pris montrent sur l'estrade des popes, des muphtis, des bonzes, mêmes des femmes, et l'une d'elles présidé certaine séance. On y voit aussi di prêtres ou prélats catholiques, et des représentants des innombrables sectes protestantes d'Amérique. Le congrès dura dix-sept jours, du II au 28 septembre 1893.
« Ils furent consacrés à l'étude de ces qui lions d'ordre plutôt philosophique que théoli gique, sur lesquelles confgcianistes, shintoïsl* grecs orthodoxes, chrétiens d'Arménie, prolestants, libres -penseurs, se firent tour à tour les interprètes des doctrines qu'ils représentaient. >
les
;es
j Le compte-rendu officiel fut publié en deux ^UTOS volumes de 1600 pages environ chacun. ^Ea place qu'y occupent les catholiques est fort petite.
Le P. Elliot présenta < un essai sur la nature intime et les fins de la religion, dans lequel on pouvait aisément distinguer les enseignements et l'esprit de son maître, le savant et aimable P. Hecker. j
Mgr Ireland prononça un discours sur les harmonies de la religion catholique avec l'état actuel de la vie moderne.
Le sujet traité par Mgr Keane fut la Religion finale, € The ultimate religion ;&. Titre étrange, qui fait penser aux néo-chrétiens et aussi aux juifs de l'Alliance- Israélite-Universelle, qui poursuivent les uns et les autres, nous lavons vu, le projet d'établir au-dessus de toutes les religions une religion définitive. où il ne s'agira plus tant de credo et de vérité que d'âmes croyantes et de sincérité.
Mgr Keane dit des « cinq mille hommes î qui l'entendirent : « Si vous les aviez vus se jeter sur moi pour me remercier ! » Et plus loin : *; Ces applaudissements formaient un consolant contraste avec la soupçonneuse et sec-
taire rancune qui a si tristement rempli l'histoire de la religion dans les siècles passés. »
Le prélat voyait sans doute dans celte ovation la démonstration éclatante de la supériorité de Xirénique sur la poléinique dans l'apostolat. Mais si les Pères et les Docteurs de l'Eglise n'avaient point « tristement rempli l'histoire de la religion » de leurs luttes contre l'erreur, nous auraient-ils transmis la foi dans son intégrité et maintenu l'Eglise dans la pureté immaculée de la doctrine du Christ ?■ Où en serions-nous s'ils avaient donné l'accofl lade à Pelage, à Arius, à Luther et à tatffl d'autres, vrais « sectaires >, ceux-ci ? Est-oH d'eux que le même orateur, dans le même d»^ cours, dit; « Des hommes de bonne foi et ardents ont incarné de bonnes et nobles idées dans des organisations séparées de leur créa?tion. Ils avaient raison dans leurs idêSî
ILS AVAIENT TORT DANS LEUR SÉPARATION
L'Eglise aurait donc dû ne point les rejett de son sein et accueillir leurs idées. L'avènéj ment de « la Jérusalem de nouvel ordre > i aurait été singulièrement avancé.
A la clôture, un ministre protestant, le Ré Barrows, s'écria avec un air de triomphe
« Nos espérances ont été réalisées et au-delà, les principes d'après lesquels ce Congrès a été cfinduil ont été mis à l'épreuve et même parfois tendus à l'extrême, mais ils n'ont pas faibli... Nous avons appris que la vérité est grande et que la Providence a ménagé //»5 d'un chemin par où les hommes peuvent émerger des ténèbres vers la céleste lumière... J'espère que vous vous souviendrez de Chicago, non pas comme du foyer du plus grossier matérialisme, mais comme d'un temple où les hommes chérissent l'idéal le plus sublime. ^ Nous connaissons suffisamment cet idéal et quels en sont les premiers auteurs par ce qui a déjà été dit. Le compte-rendu officiel fut résumé par M. Bonet-Maury, professeur à la Faculté de théologie protestante, dans un livre ; Le Congrès des religions à Chicago eu iSçj. En voici la conclusion :
< Il est difficile de mesurer sur-le-champ la raie portée des événements dont on est le loin, car on est enclin à les exalter ou à les dénigrer, suivant les sentiments qu'ils nous inspirent. C'est ce qui est arrivé au premier Congrès des religions. Les uns l'ont salué imme la Pentecôte de l'esprit nouveau de
^jrrai
fraternité qui doit animer les hommes ; les autres, au contraire, n'y ont vu qu'une vaine tentative pour faire la synthèse des religions sur la àase d'une morale commune et d'une vague senlimenlalilé religieuse. Quant à nous. nous espérons avoir persuadé ceux qui nous auront lu attentivement, que cela n'a été ni l'un ni l'autre ; mais bien un concile œcuménique des religions historiques, essayant de s'entendre sur certains principes moraux et religieux communs pour une action d'ensemble contre de communs adversaires. A ce titre, c'est, à mes yeux, l' événement gui peut avoir la plus grande portée morale sur l'humanité depuis la décij
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DU CITOYEN, et ne fait que répondre aux asj^ rations de l'élite religieuse des races civilisées, |i Nous partageons entièrement celte manière de voir : l'idée d'un Parlement des relîgioiu vient en droite ligne des « immortels Priffl cipes » ; sa tenue a répondu aux aspîratiol des néo-chrétiens et a favorisé les visée judaïsme que certains peuvent prendre ] l'élite religieuse des races civilisées.
Pour qu'il pût avoir « la plus grande port
morale » sur l'humanité, dans le sens désiré par les néo-chrétiens et les juîfs, il ne lui a manqué que de se reproduire.
Ce fut du moins tenté.
Les promoteurs du < concile de toutes les erreurs et de toutes les vertus » ne pouvaient en effet s'arrêter en si beau chemin. S'ïnspirant du vœu énoncé par le R. Lloyd Jones, et ainsi conçu : « Je vois déjà par la pensée le prochain Parlement des religions, plus glorieux et plus plein de promesses que celui-ci : je propose qu'on le tienne à Bénarès, en la première année du XX^ siècle "», ils résolurent de < rallier les croyants de foi tolérante et les penseurs de pensée libre » à un Congris universel des religions qui se tiendrait, non pas à Bénarès, mais à Paris, lors de l'Exposition de
< 11 y aurait donc à Paris, écrivait le zélateur attitré du congrès, M. Charbonnel, dans la Revue de Paris, à côté des représentants des trois grands cultes de France, à côté des prélats catholiques, des pasteurs protestants et des rabbins, un certain nombre de représentants des cultes plus éloignés de notre civïli-
sation, du bouddhisme, par exemple, du brahmanisme, du shintoïsme, du confucianisme, du taoïsme. Ils furent cent soixante-dix aux plus importantes réunions de la salle de Christophe Colomb, Les délégations pourraient être cette fois plus nombreuses encore. M. Barrows, l'organisateur et le premier président du premier Parlement des religions, nous assurait tout dernièrement que le prestige de la France agirait sur les imaginations d'Orient et attirerait plus d'adhésions. Et, sans doute, l'Eglise anglicane, l'Eglise russe et le monde musulman, qui n'allèrent point à Chicago, viendraient à Paris pour des raisons de sympathie ancienne ou nouvelle acquise à cette seconde patrie de tous, la France. »
Un peu plus loin, le même, dans la mêi Revue, marquait en ces termes le but où congrès devait tendre :
« Ne pourrait-on pas tenter ce qui s'ap| lerait bien l'union morale des religions.'' // se ferait un pacte de silence sur toutes les particularités dogmatiques qui divisent les esprits, et un pacte d'action commune par ce qui unit les cœurs, par la vertu moralisatrice et conso-i lante qui est en toute foi. Ce serait l'abani
mde âmfl
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du vieux fanatisme. Ce serait la rupture de cette longue tradition de chicanes qui tient les hommes acharnés i de subtils dissentiments de doctrine, et Vannonce de temps noiweatix, où l'on se soucierait moins de se séparer en sectes et en chapelles, de creuser des fossés et d'élever des barrières, que de répandre par une noble entente le bienfait social du sentiment religieux. L'iuure esl venue pour cette union
SUrRl":ME DES RELIGIONS. !&
Nul théâtre ne pouvait être plus en vue à toutes les nations ; nulle occasion ne pouvait être plus propice pour mettre en contact toutes les extravagances sorties de la cervelle humaine ; nul instrument plus puissant que le génie français (i) ne pouvait être choisi pour donner crédit dans le monde entier à la conclusion que le public ne manquerait point de
1. Dans un discours prcinoncé au Cercle catholique du Luxembourg sur X'Atlion sociale de la Jeunesse française, Mgr Ireland disait : < Un savant, Archimède, je crois, disait qu'il aoutèverail le monde physique s'il trouvait pour son levier nn point d'appui. Or, je voudrais soulever le mande moral, et je vota mon point d'appui dans la jeunesse catholique de France. > Mgr Ireiand est ici d'accotd avec l'abbé Maîgnen qui, à propos de l'anicle du Journal des DSiils, disait : ^"^ le erreur touche le sol de la France, elle se précise
tirer de ce spectacle : « Entre tant de religions, y en a-t-il une vraie, y en a-t-îl une bonne ?
» Devine si tu peux et choisis si tu l'oses. >
Allant au-devant de cette difficulté, Mgr Ireland disait dans son discours sur le Progrès humain, prononcé à l'inauguration des travaux du Congrès auxiliaire de l'Exposition de Cliicago : < On a tiré des objections contre les congrès religieux de ce que l'accord ne saurait y exister sur beaucoup de points, et de ce que la vérité est exposée à y souffrir de la juxtaposition de l'erreur. Ce point de vue ne peut prévaloir, les vérités vitales et primordiales qui concernent le Dieu suprême seront confessées par tous, et la proclamation de vérités aura un immense avantage. >
L'avantage, ou plutôt le désavantage. aurait' été sûrement que les gens se fussent dit : Tenons-nous-en à notre indifférence; c'est plus sûr, c'est surtout plus commode.
On le voit, rien ne pouvait être imaginé plus efficace pour avancer le grand œu' rêvé par les néo-chrétiens et poursuivi \ Alliance- Israélite-Universelle. Non point qi nous accusions les promoteurs de ce con]
on*
ET LA CONJURATION ANTlCHlîl'TIENNE. I45
d'Hvoir agi en cela de connivence avec les juifs : mais n auraient-ils point subi à leur insu
< cette singulière et infatigable influence » que les juifs excellent à « cacher », mais qu'ils exercent avec une « supériorité sans égale > ?
L'initiative du congrès de Chicago avait été prise par des protestants auxquels des catholiques s'étaient ralliés. Celle du congrès de Paris fut prise par des prêtres catholiques.
< C'est un signe étrange, disait, dans son numéro du 28 septembre 1S95, ^^ 7ournal des Débati, qui n'a pourtant pas le sens chrétien bien développé, — c'est un signe étrange que des prêtres catholiques se mettent à la tête d'un congrès des religions. En réalité, il n'y a point lieu de s'en étonner, si l'on a suivi, depuis quelques années, les prédications et les écrits de certains prêtres qui sont à l'avantgarde du clergé français. Ce sont, en quelque sorte, — prenez le mot avec toutes les atténuations possibles, — des évohttionnistes. »
L'abbé Charbonnel, qui s'était fait ou qui avait accepté d'être l'avocat et le commisvoyageur de l'entreprise, et qui. hélas ! y laissa sa soutane et sa foi, a raconté l'accueil qui lui
fut fait dans le clergé : i. Très saintement attaché aux traditions d'une mysticité aveugle et silencieuse, le clergé des paroisses ignorait jusqu'au fait de la tenue d'un Parlement des religions à Chicago, et, bien entendu, ce qu'il avait pu être. Renouveler cela, qu'était-ce donc? Faire un congrès des religions en 1900, à quoi bon ?
i Telles furent partout les paroles d'accueil. Mais le clergé intellectuel, le clergé d' enseignement et d'action sociale (i), celui qui depuis a
FAIT LE CONGRÈS ECCLÉSIASTIQUE DE KEIMS, se
montra plus compréhensif de la nouveauté qui lui était préparée... Le P. Didon, l'abbé Lemire, l'abbé Naudet furent les partisans les plus vite et les plus franchement conquis congrès des religions. »
Aux prêtres d'enseignement social et d' tion sociale se joignirent des Unîversitaii rédacteurs de Revues très recommandées congrès ecclésiastique de Reims, et accueillies avec une simplicité trop confiante par quelques ecclésiastiques.
I. Il ne faut poini lire ; le clergé des collines, n partie minime du clergé qui s'est donné la r partoul les questions sociales et de vouloir les résoudre anf de s'en £tre instruit.
les
< De jeunes catholiques de l' Université, continue M. Charbonnel, M. Georges Fonsegrive et M. Georges Goyau, qui écrivaient alors au Monde et dont on sait aujourd'hui, par la Quinzaine, l'effort à rendre plus sociale l'action de l'Eglise, entrèrent aussi dans nos vues. >
L'un de ces Universitaires, M. Anatole Leroy-Beaulieu, disait:
€ Pour moi qui prétends retrouver, sous la diversité des termes, l'unité dit fonds commun, un pareil congrès n'aurait rien que d'édifiant, et je m'imagine que ce serait là, pour notre âge troublé, le plus religieux des spectacles. Réunir des prêtres et des ministres des cultes divers, les associer publiquement, comme à Chicago, pour une prière commune, ce serait montrer à tous les yeux que les cloisons confessionnelles ne sont plus assez hautes ni assez épaisses pour séparer les croyants en sectes ennemies, pour couper X humanité religieuse en camps irrémédiablement hostiles. > C'est toujours et partout, on le voit, l'idée émise par X Alliance-Israélite- Universelle.
Le pasteur protestant Sabatier et le rabbin juif Zadoc- Kahn adhérèrent avec componction.
Enfin le spirite qui signe i. Synésius, évèque
gnostique de Bordeaux ï, dans une lettre qu'il eut l'audace d'écrire à Mgr l'archevêque de Paris et dans laquelle il appelait M. Charbonnel. encore abbé, « son frère », disait ; « Ce que nous préparons, ce n'est ni une assemblée politique, ni un conseil d'hérésiarques : c'est te véritable concile œcuménique des temps nouveaux... Il n'en peut jaillir que bien et bénédiction sur l'humanité, s Synésius ne se trompait point lorsqu'il croyait sa place marquée dans ce congrès ; le P. Hecker n'avaîi-il point dit : { On fera appel à des hommes qui, pour défendre l'Eglise contre les menaces de destruction, sauront employer les armes convenables au temps où nous sommes ; à des hommes qui sauront prendre toutes les aspirations du génie moderne en fait de science, de mouvement social, de spiritisme {autant de forces dont on abuse maintenant), et les transformer toutes en moyens de défense et d'universel triomphe pour l'Eglise (i ) ? :& { K«, p. 36S.)
En disant cela, le pauvre homme était sincère ; et parmi ceux qui propagent idées et travaillent à tes réaliser, il faut compi surtout des naïfs. Mais on voit où ces naïveU I. Voir aux Documents, N. xxvi.
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tt ces sincérités conduiraient si elles ne rencontraient point d'opposition à leurs tentatives et à leur propagande. Les temps que Notre- Seigneur prédisait lorsqu'il dit : € Le Fils de l'homme trouvera-t-i! encore'la foi sur la terre?* ne larderaient point à venir.
Heureusement Rome est là, et Rome mit l'embargo sur le congrès des religions.
COMMENT LES AMERICANISTES VEULENT PROCURER
l'avancement INTÉRIEUR DE l'Église
L'évolution religieuse que les nouvelles conditions du inonde imposeraient, d'après les Américanistes, à l'Eglise de Dieu. t sans résistance possible >, ne demande point seulement qu'Elle transforme radicalement ses moyens d'apostolat pour obtenir une expansion du christianisme à l'extérieur plus rapide et plus complète ; elle demande un changement non moins radical dans les rapports intimes de Dieu avec < l'âme moderne »
Nous avons vu que les nouveaux moyens d'apostolat proposés conduiraient non point à étendre le règne de Notre-Seigneur Jésus- Christ sur la terre, mais à l'anéantir. Nous avons une constatation semblable à faire quant aux résultats qu'auraient les nouveaux rapports de l'âme avec Dieu.
« L'œuvre du P. Hecker, dit M. Klein,
dans la préface qu'il a donnée à la vie de s héros, est d'avoir montré les harmonies prt fondes qui rattachent le nouvel ^tai de l'espri humain au véritable christianisme et aux plus intimes rapports de l'âme avec Dieu. > Et encore : i. Sa mystique s'applique à tout chrétien dans la vie moderne. * Et enfin : « II a établi les principes intimes de la formation sacerdotale pour les temps qui commencent. >
Ainsi donc, d'après ces évolutionnistes, non seulement nous entrons dans des temps noii'J veaux, mais l'esprit humain entre lui-mênM dans un nouvel état. Ce changement appelle' d'après eux une transformation de la vie. où se trouveraient modifiés non seulement les rapports mondains des hommes entr'eux, mais « les rapports les plus intimes de l'âme avec Dieu. %
La science des rapports de l'âme avec Diel s'appelle la théologie ascétique ou, comme îls^ disent, mystique. Si une nouvelle ascétiqfl s'impose < à tout chrétien dans la vie l derne j, il faut des docteurs pour l'enseignj il faut des prêtres qui en soient instruits poul faire pratiquer. De là la nécessité de re< à une < nouvelle formation sacerdotale. ]
Quels sont ces temps nouveaux qui commencent ? Quelle est la caractéristique de cette vie moderne qui a de telles exigences ? Quel est ce nouvel état de l'esprit humain qui s'impose à Dieu lui-même au point de le mettre dans la nécessité de changer les rapports qu'il a eus depuis Notre-Seîgneur Jésus-Christ avec les âmes rachetées du sang divin ?
A ces interrogations, les Américanistes répondent : C'est la démocratie.
i La vie de l'homme dans l'ordre séculier et naturel, disait le P. Hecker, marche irrésistiblement vers la liberté et l'indépendance personnelle. C'est là un changement radical. L'Eternel Absolu crée sans cesse de nouvelles formes pour s'exprimer lui-même. > {yie, p. 286.)
i La forme gouvernementale des Etats- Unis est préférableà toute autre pour les catholiques. Elle est plus favorable que d'autres à la pratique des vertus qui sont les conditions nécessaires du développement de la vie religieuse dans l'homme. Elle lui laisse une plus grande liberté d'action, par conséquent lui . rend plus facile de coopérer à la conduite de l'Esprit- Sain t. Avec ces institutions populaires,
les hommes jouiront d'une plus grande liberté pour l'accomplissement de leurs destinées. } {Fie, p. 280-281.)
< La question actuelle est de savoir comment l'âme qui aspire à la vie surnaturelle doit utiliser les avantages de la liberté et de Tinstruction. » (Jbid.) À
C'est donc chose entendue, du côté de DiBu comme du côté de l'homme, l'état démocraJ tique doit transformer la vie ascétique. VoyoïM sur quoi cette transformation doit porter.
Le premier objet qu'elle doit atteindre, ce sont les vœux de religion (i). Par une biea étrange erreur, les Américanîstes croient qui les vœux de religion enchaînent l'âme, rendent esclave, tandis qu'ils n'enchaînent qui les passions, et que, enchaînant les passionsjj ils permettent à l'âme de prendre avec plus d liberté son essor vers Dieu.
Le second objet de cette transformatirai i la substitution des vertus actives aux vert passives. L'erreur ici n'est pas moins étrang< Jamais la théologie n'a connu ces prétendues * vertus passives. Toutes les vertus sont actives ; ce sont les vices qui sont passifs. Il n'y a dans I. Voir aux Documents, N. xxvii.
l'homme que des passions qu'il subit s'il cède au mal, et des vertus qu'il exerce avec d'autant plus de liberté et de force qu'il tient ses passions mieux domptées. Le règne de la démocratie aura pour effet, si l'on en croit les Américanistes, de changer ce fond de la nature humaine. « Les vertus passives eurent leur raison d'être, disent-ils, alors que presque tous les gouvernements étaient monarchiques.
Maintenant ils sont ou républicains ou constitutionnels, et sont censés être exercés par les citoyens eux-mêmes. Ce nouvel ordre de choses demande nécessairement l'initiative individuelle, l'effort personnel. C'est pourquoi, sans détruire l'obéissance. les vertus actives doivent être cultivées de préférence à toutes les autres, aussi bien dans l'ordre naturel que dans l'ordre surnaturel. Dans le premier, il faut fortifier tout ce qui peut développer une légitime confiance en soi ; dans le second, on doit faire une large part à la direction intérieure de l'Esprit- Saint dans l'âme individuelle. S Conformément à ces principes, le P. Hecker voulait que les membres de sa Congrégation fussent des hommes ? pleins d'une juste confiance en euxijnêmes », et il leur disait : « La raison pour
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laquelle j'ai pris tant d'intérêt à la doctrine de l'action directe du Saint-Esprit en l'âme, est une raison d'expérience personnelle ; vraiment, je n'ai jamais eu moi-même d'autre directeur (i). » {yie. p. 423.)
L'on sait l'accueil enthousiaste que fit M. l'abbé Naudet à cette nouvelle spiritualité, et à la thèse de la supériorité des vertus actives sur les vertus passives dans sa yustice sociale. La spiritualité de saint François d'Assise et de saint Ignace ne serait plus, selon lui, de notre temps, et le livre de « \ Imitation de y ésus-Chrisl ne saurait plus être le livre d'une société qui n'a rien de monastique, pas plus dans son éducation que dans son esprit et ses allures... Ce livre pousse trop à l'anéantisse ment de la personnalité humaine. > Ainsi i l'un des principaux chefs d'un parti qui se pai du titre de chrétien.
I. Lu Vie du /'.//«Titcfnaua monire comment iletiieadaîq pratiquait celte direction de l'Esprit- Sain t. Ilracnnted son journal qu'une voix mystérieuse se faisait entendre à I et lui disait : < Je dirige votre plume, votre parole, « séea, vos affections . . . Ne craÎEnei rien, vous ne pouvet errer si vous vous laissez guider par moi. > {.Vie, p. m.) HiSlas ! le pauvre homme qui attribuait à l'Ëuprit-Samt les dires et les tnpulaions de son imagination s'est égaré plus d'une fois.
Le troisième objet que doit atteindre )a transformatton que la démocratie impose à la mystique, c'est la dévotion,
i Le type de dévotion et d'ascétisme sur lequel on les forme (les catholiques), n'est bon r qu'à réprimer l'activité personnelle, cette qualité sans laquelle, de nos jours, ïl n'y a pas de succès politique possible. L'énergie que
I réclame la politique moderne n'est pas le fait d'une dévotion comme celle qui règne en Europe. ? (yie, p. 400,) Et de fait, comme l'observe fort bien M. l'abbé Maignen, la vie du personnage que les Américanistes veulent canoniser, ne montre nullement en lui les signes de la vraie dévotion telle que la veut l'Eglise ; on n'y voit ni dévotion à la T.-S. Vierge, ni dévotion au Sacré-Cœur de JI^sus. Il n'avait m même pas une vraie dévotion au Saint-Esprit : ^Ejans cesse il en parle, mais ce n'est pas pour Hfaigager les âmes à lui rendre un culte, c'est ^Hâur i élever la personnalité humaine à une ^Hlensité de force et de grandeur qui marquera une ère nouvelle dans l'Eglise et dans la société. »
_, II n'est point téméraire de dire que les »yens préconisés par les Américanistes pour
promouvoir l'avancement intérieur de l'Eglise valent ceux qu'ils nous offrent pour son extension à l'extérieur. Les uns et les autres aboutiraient aux mêmes ruines. La perfection ri gieuse dans le monde, pas plus que perfection religieuse dans le cloitre n'ont & attendre aucun progrès ni de la suppression des vœux, ni de la substitution des vertus actives aux vertus passives, ni de la transfctf^ mation de la dévotion qui règne en Euro| en celle que réclame la politique moderne, de la confiance en soi-même, ni de la coi cience d'une direction donnée immédiatei par l'Espril-Saint.
D'ailleurs, quand on veut les écouter ji qu'au bout, les Américanistes nous disent bîi que l'avancement qu'ils se proposent d'obt par tous ces moyens n'est pas tout à fait le développement en nous de la vie surnaturelle préparant notre éternelle béatitude. C'est tout autre chose qu'ils ont en vue.
« Les misères qui proviennent du péché, dit l'orateur du congrès de Bruxelles, ne vent pas empêcher la terre d'être le séjour la joie. Que les hommes qui ont plus d'énei et de talent soient les instruments de la Pro"
fdence pour remplir ce monde de bonheur. > Et Romanus : € Ce que nous savons de l'évolution accomplie dans le passé peut suffire à nous assurer que de nouveaux progrès analogues favoriseront hautement le bien-être physique et mental des chrétiens des âges futurs > (article publié dans la Contemporary Review).
Le bien-être ! voîlà ce qui, d'après les American istes, doit être désormais prêché au peuple, si l'on veut répondre au < nouvel état de l'esprit humain &,
€ Les hommes accepteront-ils des enseignements sur la condition du bien-être dans le monde à venir de la part de gens qui se montrent eux-mêmes si lamentablement ignorants sur les conditions du bien-être dans le monde ■ où nous sommes ? î f'/a^-, tàid.) H Et le P. Hecker ; « L'Eglise pourvoit au rsalut de l'âme par des moyens spirituels, tels que la prière, la pénitence, l'Eucharistie et les autres sacrements. Il lui faut maintenant pourvoir au salut et à la transfiguration du corps par des sacrements terrestres. > {Vie, p. 102.) H L'on ne saurait croire à quel point ces aber- ^bations sont entrées dans l'esprit des démo-
crates soi-disant chrétiens ; elles forment le fond, plus ou moins déclaré, de leurs discours et de leurs articles,
< Citoyens et citoyennes, s'écriait M. l'abbé
> Naudet à Angers, en avril 1895, je suis de
•^ l'Eglise d'aujourd'hui et de demain, non d&j
> celle d'il y a cent ans.., Le Paradis, je veid » le donner tout de suite en attendai » l'autre. »
Le même discours fut tenu à Lille, et li Réveil du Nord lui-même s'en montra sa dalisé : « Les béatitudes célestes ! vous * avez fait dimanche bien bon marché, Ma » sieur l'abbé ! observait le journal socialis 5 de Lille. Le Ciel est trop loin, la croix ( » trop lourde, nous voulons le bonheur j
> bas. C'est bien là. n'est-ce pas, le langi » presque impie pour lequel votre cœur î » démocrate chrétien a trouvé d'éloquenW
> excuses. Quoi qu'il en soit, vous prêche » aujourd'hui les félicités terrestres : il est » sorti de votre bouche, contre la richesse % oisive et contre l'exploitation de l'homme,
> des périodes enflammées que vos amis qui
> vous applaudissaient dimanche qualifia
> invariablement, lorsqu'elles sont émises {
> l'un des nôtres, d'excitations à la haine, à
> l'envie et aux pires passions humaines. >
« Les idées américaines, dit l'auteur de !a f^ie du P. Hicker. sont, ils le savent, celles que Dieu veut chez tous les peuples civilisés. > Et nous disons, nous, que si cette manière d'entendre le progrès spirituel était adoptée et observée par « tous les peuples civilisés J, ce prétendu avancement intérieur ferait échouer le monde chrétien dans une religion sensuelle, celle que les juifs appellent de leurs vœux, et à laquelle ils ont donné le nom < d'israélitisme libéral et humanitaire. >
Dans la réalité, ce que nous prêchent les novateurs, qu'ils s'appellent américanistes ou démocrates chrétiens, c'est ni plus ni moins
qu'un .ANTIcriRISTIANISME.
La vraie conception du christianisme nous a été donnée dès la première heure, à la naissance même de l'Enfant-DiEU. Bossuet l'a admirablement déterminée dans son premier sermon pour le jour de Noël.
( Ce qui nous empêche d'aller au souverain bien, c^tsxX illusion des biens apparents : c'^Si \^ folle et ridicule créance qui s'est répandue ■/ans tous les esprits, que tout le bouhcitr de la
vie consisle dans ces biens externes que nous appelons les honneurs, les richesses et les plaisirs. Etrange et pitoyable ignorance I
» C'est pourquoi le Fils de Dieu vient au monde comme un réformateur du genre humain, pour désabuser tous les hommes de leur erreur, et leur donner la vraie science des biens et des maux ; et voici l'ordre qu'il y tient. Le monde a deux moyens d'abuser les hommes : il a premièrement de fausses douceurs qui surprennent notre crédulité trop facile ; il a secondement de vaines terreurs qui abattent notre courage trop lâche. \\ est des hommes sï délicats qu'ils ne peuvent vivre s'ils ne sont toujours dans la volupté, dans le luxe, dans l'abondance. Il en est d'autres qui vous diront : Je n'envie pas le crédit de ceux qui sont dans les grandes intrigues du monde, mais il est dur de demeurer dans l'obscurité ; je ne demande pas de grandes richesses, mais la pauvreté m'est insupportable ; je me défendrais bien des plaisirs, mais je ne puis souffrir les douleurs. Le monde gagne les uns et ëpodJ vante les autres. Tous deux s'écartent delIP voie droite ; et tous deux enfin viennent à c point, que celui-ci pour obtenirdes plaisirs san
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lesquels il s'imagine qu'il ne peut pas vivre, et l'autre pour éviter des malheurs qu'il croit qu'il ne pourra jamais supporter, ils s'engagent entièrement dans l'amour du monde.
ï Mon Sauveur, faites tomber ce masque hideux par lequel le monde se montre si terrible ; faîtes tomber ce masque agréable par lequel il se montre sî doux. Désabusez-nous. Premièrement faites voir quelle est la vanité des biens périssables. Et hoc vobis signunt : « Voilà le signe que l'on vous en donne » : venez à l'étable, à la crèche, à la misère, à la pauvreté de ce Dieu naissant. Si les plaisirs que vous recherchez, si les grandeurs que vous admirez étaient véritables, quel autre les aurait nieux méritées qu'un Dieu ? qui les aurait plus icïlement obtenues, ou avec une pareille tagnificence .•*... Maïs « il a jugé, dît Tertul- , que ces biens, ces contentements, cette lire étaient indignes de lui et des siens : ■ttumsi&i et suis judicavit. Et ainsi en ne voulant pas, il l'a rejetée ; ce n'est pas : en la rejetant, il l'a condamnée ; il va 1 plus loin : en la condamnant, le diraî-je ? ; chréiiens, ne craignons pas de le dire, il l'a mise parini 'es pompes du diable auxquelles
nous renonçons par le saint baptême : Qinim noluil, rejecit ; qitam rejtcii, damnavit ; guam damnavit, in pompa diabolideputavit. » C'est la sentence que prononce le Sauveur naissant contre toutes les vanités des enfants des hommes... Le Fils de Dieu les méprise : quel crime de leur donner notre estime ! quel malheur de leur donner notre amour ! Est-il rien de pli nécessaire que d'en détacher nos affections ; c'est pourquoi Tertullien dit que nous devons renoncer par l'obligation de notre baptême ; Et hoc vobis signum : c'est la crèche, c'est la misère, c'est la pauvreté de ce Dieu enfani^ qui nous montrent qu'il n'est rien de plus mé| sable que ce que les hommes admirent si foi et que nous sommes bien insensés de refi notre créance à un Dieu qui nous enseigne ses paroles, et confirme les vérités qu'il noi prêche par l'autorité infaillible de ses exempll
» Accourez de toutes parts, chrétleiB^
et venez connaître à ces belles marques le Sauveur qui vous est promis. Oui, mon Dieu, je vous reconnais ; vous êtes le Libérateur que j'attends. Les juifs aspirent ww autre Messie qui leur donnera l'empire du monde, rendra contents sur la terre. Ali ! cOi
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(U y-Hifs parmi nous ! combien de chrétiens qui désireraient un Sauveur qui les enrichît ! Ce n'est pas la notre Jé.4us-Christ..,. Il me faut un Sauveur qui m'apprenne par son exemple que tout ce que je vois n'est qu'un songe, qu'il n'y a rien de grand que de suivre Dieu et tenir tout le reste au-dessous de nous ; qu'il y a d'autres maux que je dois craindre et d'autres biens que je dois attendre. Le voilà, je l'ai rencontré, je le reconnais à ces signes ; vous le voyez aussi, chrétiens. »
Nous avons abrégé à re_gret cette cîtaifon. lis rien n'a été dit de plus clair et de plus t pour renverser l'échafaudage de sophismes lifié par l'Américanisme et sa suivante, la ëmocraliequi se dit chrétienne. Armez- vous t ce signe et allez entendre leurs discours, leurs écrits, approchez cette pierre de bûche de leurs paroles, et vous les trouverez en opposition formelle avec l'esprit fondamental du christianisme (i).
Ce n'est point que l'Eglise répudie le progrès matériel, ni qu'elle veuille maintenir les hommes dans la pauvreté et la misère. Toute son histoire repousse cette imputation, et si
les peuples européens sont à la tête de la civia lisation et deviennent de plus en plus les r très du monde, c'est parce qu'ils sont chri tiens et que l'esprit du christianisme a i accueilli chez eux mieux que partout ailleurs Mais le bien-être, la richesse, le progrès, s'ils sont ce «surcroit» que Jésus a promis aux siens, ne doivent pas leur être proposés comme l'objet de leurs convoitises, le but é leurs efforts. C'est ce que font de concert \ Parti démocratique et l'Américanisme.
Et surtout ils ne doivent pas être propt comme des moyens à prendre pour procuré l'avancement intérieur dans l'Eglise.
L'avancement intérieur dans l'Eglise peut être que le résultat de sa fidélité au prî cipe qui lui a donné naissance ; rejeter ce prj cipe pour lui en proposer un tout oppo! c'est lui demander de reculer jusqu'au paga^ nisme, c'est lui demander de se détruire.
Jamais elle ne prêtera roreille à un ' discours ; si, par impossible, elle en était tenfij le divin Sauveur ne la laisserait point suc( ber à cette tentation, pas plus qu'il n'y a s combé lui-même,
« Au commencement de l'Evangile scUt^
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S. Matthieu, dit L. Veuillot (i), le tentateur s'approche de Jésus retiré dans le désert.... le transporte sur le sommet du temple et lui dit : i Si vous êtes le Fils de Dieu, jetez-vous en » bas, car 11 est écrit que les anges veilleront > sur vous, vous soutiendront de leurs mains et empêcheront que votre pied ne heurte • contre la pierre, t Jiîsus lui répond : < Vous j ne tenterez point le Seigneur votre Dieu. »
> Le Libéralisme renouvelle cette scène. It dit à l'Eglise : « Si vous êtes de Dieu, si vous ;ivez la parole de Dieu, vous ne risquez rien de quitter le sommet du Temple ; jetez-vous en bas, allez à la foule qui ne vient plus à vous, dépouillez-vous de ce qui lui déplaît en vous, dites-lui des paroles qu'elle aime d'entendre, et vous la reconquerrez ; car Dieu est avec
-.vous ! Mais les paroles que la foule aime d'enfcfendre ne sont pas les paroles sorties de la ^nMiche de Dieu, et il est toujours défendu de ^pUer le Seigneur. >
^K'< ..- Suivre le courant », c'est à quoi se résument ces fameuses inventions et ces grandes fiertés du Libéralisme catholique.
> Et pourquoi suivre le courant.^ Noussom- ^ Villusion libérale.
mes nés, nous sommes baptisés, nous sommes sacrés pour remonter le couranl. Ce coûtant d'ignorance et de félonie de la créature, ce courant de mensonge et de péché, ce courant de boue qui porte à la perdition, nous devons le remonter et travailler à le tarir. Nous n'avons pas d'autre affaire au monde, >
LES CONGRÈS ECCLÉSIASTIQUES
SI l'avenir nouveau promis à l'Eglise par les Américanistes demande une spirituaité nouvelle, celle-ci, à son tour, demande un :lergé nouveau qui l'enseigne et la fasse pratiquer. Nos novateurs n'ont point reculé devant lette conclusion, et ils ont présenté au monde, lans la personne du P. Hecker, « le type non Eulement du prêtre américain, mais du prêtre jjloderne » (abbé Dufresne), « l'idéal du prêtre g(ur l'avenir nouveau de l'Eglise » ( Vie du P. mSecker, Préface, viii).
Pour faire sentir au clergé la nécessité bn nouvel idéal, et l'engager à le contem- ■r, il fallait d'abord lui faire comprendre que i ecclésiastiques ne sont point actuellement i^qu'ils devraient être, et cela parce que relise ne les a point convenablement éduis et dirigés. C'est ce qui fut fait.
Je ne crains pas de le dire, durant le siècle iqu s'achève, des hommes faisant partie de S'Elise ont commis l'erreur d'être trop lents
à comprendre les besoins nouveaux de leur époque, et à étendre sur elle la main de la conciliation et de l'amitié. > {Mgr Ireland. L'Eglise et te Siècle.') J
Dans son Exposé de la situation de l'Eglism e?t face des difficultés, des covtrovcrscs et dei^ besoins de notre temps, le P. Hecker dit : i. L'influence de l'Eglise fut donc, par les circonstances, amenée à s'exercer en quelque sorte au détriment des vertus naturelles qui sagement dirigées, font la virilité du chrétieri dans le monde. » Et ailleurs : « Il m'est vend à l'idée que si i'Eglise ne va pas directemeii au-devant des vrais besoins de l'humanii] pour les satisfaire par tous les moyens i gieux en son pouvoir, elle doit s'en prendre! elle-même de ce que les hommes rechercha les divertissements profanes. Et c'est pai que l'Eglise n'a pas fait son devoir qu'il s'al formé tant de sociétés laïques de réforme, J tempérance... Elle pourvoit au salut de l'a par des moyens spirituels tels que la pénitenj l'Eucharistie et les autres sacrements. Ilu faut maintenant pourvoir au salut et à la trn! figuration du corps par des sacrements < restres. » {Vie, p. 101-102.)
On sait combien ce thème a été exploité par nos soi-disant démocrates chrétiens dans leurs conférences et dans leurs revues. Qu'il suffise de citer M. l'abbé Naudet : « Pas une seule ' fois en ce siècle, sauf peut-être, mais si peu, en 1848, le clergé n'a paru se rendre compte de ce que réclamait de lui la situation présente. Intellectuellement et pratiquement, il est trop resté en dehors de la grande pensée moderne, et l'on n'a pas eu tort de dire que, ni au point de vue de la science, ni au point de vue de l'action, il n'asu être de son temps. î ( Vers /'avenir, p. 50.) Et dans une conférence aux ouvriers de Liège, en 1893; « L'Eglise connaissait la démocratie depuis dix-neuf siècles, mais elle était servie par des hommes, et ceux-ci, depuis un temps trop long, ont cessé de comprendre leur rôle et son rôle. »
Remarquons, en passant,que ces paroles sont en opposition directe avec celles-ci, extraites de l'Encyclique Mirari vos :
< Comme il est constant, pour Nous servir des paroles des Pères de Trente, que l'Eglise « a été instruite par Jé,sus-Christ et ses
i apôtres, et qu'elle est enseignée par l'Esprit Saint qui lui suggère incessamment toute
» vérité », il est tout à fait absurde et souverainement injurieux pour elle, que l'on mette en avant une certaine d. restauration et régé- » aération J comme nécessaire pour pourvoira sa conservation et à son accroissement ; comme si elle pouvait être censée exposée à la défaillance, à \ obscurcissement, ou à d'autres inconvénients de cette nature! Le but des novateurs, en cela, est « de jeter les fondements d'uni > institution humaine récente >, et de faire et que S. Cyprien avait en horreur, que l'EglisCj qui est divine, « devienne tout humaine, *
C'est bien cela, nous le verrons de mieui en mieux, ils rendraient l'Eglise tout kx maine, s'ils étaient écoutés et suivis, ceux qi ne parlent de ses défaillances et ne montra du zèle pour son « accroissement », que dain l'espoir de la lancer dans des voies nouvelli où elle trouvera, s'il faut les en croire, sa re tauration et sa régénération.
Ces voies nouvelles, elles ont été tracée^ disent-ils, par < un docteur, un de ceux qi apprennent à des séries de générations hiï maines ce qu'elles ont à faire. » Dieu l'a « élei à un état d'âme qui est en dehors du commt mais que justifie la mission extraordinaire quï
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lui destinait. » {Préface, vi.) Cette mission était de présenter au monde dans sa personne « le tj'pe du prêtre vtoderne, du prêtre qu'il faut à l'Eglise pour recouvrer le terrain perdu et reprendre sa marche en avant dans l'accomplissement de sa mission divine. » (f'/V, p. 392.)
Des directeurs de séminaires, heureusement rares, se laissèrent séduire. Ils avaient entendu Mgr Ireiand leur dire ; « C'est au prêtre de l'avenir que je recommande une étude sérieuse de la \''ie du P. fleckcr... Il est comme le type qu'il faudrait voir se reproduire le plus possible parmi nous... Sachons conserver avec amour les lignes principales qui constituent la personnalité de cet homme éminent, et tâchons de tes reproattire dans la formation de notre futur clergé. » (hitr }
Ces Messieurs entendirent, crurent et agirent en conséquence.
Le P. Hecker, avec « sa mise en œuvre des moyens humains et politiques, ses rêves de régénération sociale, son personnalisme outré, son dédain pour les usages les plus vénérables de l'Eglise, son zèle débordant Hpour les utopies démocratiques et son dégoût
des vertus passives » ( i ), fut donc présenté à l'admiration et à l'imitation des séminaristes en plusieurs diocèses. Et même, pour ne point s'en tenir à la théorie, on les encouragea à s'organiser en conférences d'études sociales, 4: La formation du clergé, avait dit M. l'abbé Naudet. est trop exclusivement cléricale, et pas suffisamment humaine. On habitue trop le jeune homme à ne voir un jour dans son minis tère que le rôle surnaturel, ou plus exactemei le côté purement religieux. » ( l^ers /'ai'em p. 68.)
Mgr Ireland avait dit avant lui : « Il y ^ des temps dans l'histoire de l'Eglise où il ( nécessaire que l'on insiste sur le côté sun turel dans l'action de la religion, et il y a d^ temps où besoin est que cette instance se poH sur le côté naturel. î (L'avenir de V Eglise a Etats- Unis.)
Transformer en ce sens les études cléria y donner, aux dépens de la connaissance M fonde de l'ordre surnaturel, qui seule fait 1 prêtre capable de former de vrais chréuei une place aux « questions sociales >, c'est-H dire aux questions d'ordre temporel, c'a t. La Revue canonique.
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obéir à l'impulsion secrète donnée en toutes choses par X Alliance - Israélite ■ Universelle. Elle surveille les séminaires et le mouvement des études que l'on y fait ; elle s'efforce d'y porter son influence, surtou t en ce qui concerne la Sainte Ecriture. Qu'on lise, pour s'en convaincre, les lignes suivantes tirées de \ Univers Israélite (V. p. 223, ann. 1867} : « Inaugurée par la savante et spéculative Allemagne, la rénovation des études théologiques s'acclimate en Francfc, qui, grâce à son esprit généralisateur et expansif, peut être appelée à faire pour la synthèse religieuse ce qu'elle fit un jour pour la reconstitution civile et politique du monde. Et tout Israélite doit éprouver le désir de coopérer à cette œuvre, oii sont engagés nos intérêts les plus sacrés. »
Quelle attention appellent de telles paroles, sortant de telles bouches et sur un tel sujet ! Les études sociales telles qu'on les a entreprises en beaucoup de séminaires servent ces mauvais desseins. Elle ne peuvent y être faites qu'au grand détriment de la théologie, parce qu'elles passionnent les jeunes gens ; elles y I sont prématurées, et par conséquent stériles, 1 plutôt nuisibles, car, n'y trouvant point des
lumières pourtant indispensables, celles que donne la connaissance des hommes et des choses, elles ne peuvent qu'égarer ; enfin, selon le vœu exprimé ci-dessus par M. l'abbé Naudet et par Mgr Ireland, elles forment des prêtres dans l'âme desquels l'ordre naturel contrebalance l'ordre surnaturel (i). Rien de plus efficace qu'une telle formation cléricale pour atteindre à coup sûr le but visé par \'A//iam Israélite- Universelle.
Attendre que les séminaires donnassent l fruits que doit produire cette nouvelle cultuâ lévitique parut bien long aux AméricanistC d'ici et de là-bas. Pour hâter la maturation, r précipiter « la marche en avant », on fon avec les éléments sortis des conférences \ séminaires, des cercles d'études sociales, oîï ferment du catholicisme américain put ra voir une culture plus Intense. Puis ces cerd on voulut les syndiquer entre eux, et c'a ainsi que furent inventés les Congrès :
SIASTIQUES.
Celui qui fut choisi pour les lancer était fa le personnage à prendre entre mille (i). . I. Voir aux Docum&MTs, N. XXix.
parfaite honorabilité comme homme et comme prêtre, le mandat législatif dont il venait d'être investi et qui attirait sur lui les yeux de tout le clergé de France, sa bonhomie mêlée de naïveté, sa facilité de parole que ne gène point une science ihéologique trop précise, et enfin, et surtout, une communauté d'idées déjà manifestée, ne permettaient point d'hésiter,
Lorsqu'avait été proposée la convocation à Paris d'un congrès des religions, à l'occasion de l'Exposition de 1900, M. l'abbé Lemire s'était empressé d'adhérer et il avait répondu à celui qui était alors l'abbé Charbonnel : < Pourvu que la lumière rayonne,/^» importe le chandelier. Disons, si vous voulez, qu'une exposition est une manière de chandelier. Faisons donc briller là-dessus les grandes clartés chrétiennes. »
Plus tard, lorsque le renégat Grenier fut envoyé à la Chambre des Députés par un caprice populaire, et s'y présenta avec le turban et le burnous par lesquels il faisait montre de son apostasie, le mCme abbé venait le saluer par ces mots : « Quelle que soit la couleur de ta robe que nous portons, nous pouvons nous entendre. > Et l'autre de lui répondre : < Oui.
afin de travailler pour une grande idée mu raie : Dieu et l'humanité (i). »
Que l'on rapproche ces idées et ces expressions de celles qui sont familières aux Américanistes, et l'on ne sera point étonné que ceuxci aient jeté leur dévolu sur le personnage qui les comprenait si bien, pour organiser les congrès par lesquels ils espéraient répandre ces mêmes idées dans le clergé de France.
Un acolyte lui fut donné, M. l'abbé Dabi qui reçut le titre de secrétaire-général des congrès ecclésiastiques. Celui-cî avait montré plus de hardiesse que son président dans la propagande des idées américaines, mais il n'occupait qu'une place de rédacteur au journiU de M. l'abbé Garnier, ce qui le mettait moia en évidence ; aussi n'eut-il que le second ratM Ce fut lui qui fit connaître, dans \ Univers, le motifs d'instituer ce nouveau genre de concile Voici une phrase de cet article, avec tous \\
tidre ,br^
I. Comme it arrive à loute convenatian saisie au vol, cd ci n'a point é.\é rendue par tous les reporters dans les mtA termes. Voici une autr< version : ( Maigre la diiïétence DOS costumes et de nos religions, nous travaillons égalenM au bien du pays. > Ces paroles ont été publiées dans tous 1 journaux. Un évSque en a demandé publiquement compM l'auteur, et il ne lui fut point répondu.
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points d'interrofration et d'exclamation dont l'ornementa V Osservalore catiolko : A Par la suite des temps, les vrais principes de l'Evangile, de la théologie, du droit canonique se sont obscurcis (?) au point de paraître une nouveauté aux yeux de bien des gens, même catholiques ; et des droits secondaires (?) se sont substitués au droit éternel (?) qui, à cause de leur opposition, ne peut plus s'affirmer que difficilement (??). Revenons (???) au dogme substantiel, c'est-à-dire à la vérité (!!!), et, selon la parole imprescriptible, la vérité nous délivrera. >
L'on sait que c'est à Reims que se tint le premier et, sans doute, le dernier congrès ecclésiastique. L'occasion choisie fut le centenaire du baptême de Clovis (i).
11 fut précédé de divers autres congrès ou pèlerinages qui tous avaient, d'après le dire des démocrates chrétiens, la mission « de défendre la eause ». « La cause, disait le Peuple français, c'est l'organisation d'une nouvelle France, son éducation chrétienne, homme par homme (a) ; c'est l'application de tout un peuple
_j. Voir AUX Documents, N.xxx.
KiX CCa bons démocrates dc savent jamais, quand ils packnt
isioopaJ
au sentimeat de sa dignité et de sa grandeur, à la conscience de ses devoirs en même temps qu'à la pleine possession de ses droits. >
Rien que cela.
Les laïques ne devaient point être seuls appelés à recouvrer le sentiment de leur dignité et de leur grandeur, à reprendre conscience de leurs devoirs, à rentrer en pleine possessif de leurs droits. Le clergé devait lui aussi ticiper à ce bienfait : il n'avait pas moïi besoin que les laïques de réapprendre ses droits et ses devoirs. On le lui avait dit, on le lui dit de nouveau.
< Ne pourrait-il pas y avoir le pèlerii des prêtres qui iraient se faire baptiser hoi mes (!!!), qui iraient secouer les chaînes d'( système odieux où le vicaire ne pense par le curé, le curé par l'évêque et rév< par le gouvernement ? Chez nous, la bit chie tue l'individu. >
Ce qui va suivre est plus instructif enc*
i;c qu'ils ont dit U veille nbce qu'ils diront le lendemain. |j ils demiindem < l'éducatioti chrétienne > ci t honiroe J homme >. Ailleurs ils disent que la démocratie ne doit p «lie confessionacUe et que le i en ou velle ment social ne p ni ne doit se faire < homme par homme >, mais par des h (lr& institutions qui saisissent les maries en bloc.
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« Réservons toujours notre soumission 61îale et le droit des supérieurs à intervenir. > Mais, dans ces limites, soyons hardis, et pour penser, et pour chercher, et pour exécuter. Soyons vivants. Ne nous regardons pas comme un instrument passif entre les mains de ceux qui commandent, mais comme une force intelligente et agissante, etc. ï>
Le congrès ecclésiastique ne devait pas se borner à pousser à l'émancipation des vicaires à l'égard de leurs curés, des curés à l'égard de leurs évêques, il devait aussi s'occuper des séminaires. Produits encore imparfaits de la lOuvelle formation cléricale, les membres du ©ngrès devaient nécessairement songer à en icurer le bienfait dans de meilleures con- Btîons à ceux qui viendraient après eux. < Pourquoi les prêtres ne pourraient-ils pas aminer ensemble, à la lumière de leur expérience, dans quel sens devrait être modifié l'enseignement donné dans les grands séminaires?... Cela est révolutionnaire peut-être? Les bons chrétiens d'autrefois, aux audaces donnantes, aux courages vierges, trouveraient «la plutôt anodin, en tout cas tout simple- Inent sage. >
C'est sur ces belles idées que fut rédigé le programme du congrès de Reims, avec circonspection, mais renfermant toutefois toutes les questions qui se rapportent à \' organisai ion du clergé, à Vaction qu'il doit exercer, et aux études auxquelles ÏI doit se livrer ; en un mot, à tout ce qui peut contribuer à sa réforme.
M. l'abbé Dabrya dit dans le Peuple français jusqu'où, dans sa pensée, devait aller cetlCl réforme : «Je vois peu de choses dansl'Esr'R GÉNÉRAL, dans \e.s haàitudes (i),dan3la/«^/^«l des catholiques et même dans toute \orgM sation ecclésiastique française, qui ne soia marquées du signe de la ruine.
> L'autel, construit dans le style du c septième siècle, est destiné à aller rejoisu le trâne.
L'ÉDIFICE TOUT ENTIER EST A RAJEUMJ
et à mettre en harmonie avec les goûts et | besoins des générations qui viennent (2). »^
1 . Les habitudis de VinUrMction. Oi eccUsiasIique, le$ Uois t
2, On se iromperaii s boutade : ils expriment Le même abbé Dabry, dans le N" du 3 février 1899 de s joaroal La Vie catholique, applaudissant ; H. l'abbé Lemire prononça à la Chambre dans la séance du
tilles de Vaction, et la méthode fille donc ici, avec ViirgaïUtatit* du programme.
: voyait dans ces idée arrêtée, un but poursi
L'on sait comment le froid de l'autorité vint prévenir au congrès de Reims la fermentation de ces idées, fermentation qui se produit nécessairement en toute assemblée d'hommes livrés ï eux-mêmes.
L'on sait aussi que cette même autorité, surprise une première fois, ne permit point une seconde expérience.
Le yournal des Débats a appelé le congrès ecclésiastique de Reims « le plus grand acte de l'Eglise de France depuis le Concordat >. II pouvait se faire qu'il en fût ainsi, car si les congrès ecclésiastiques étaient devenus périodiques, comme c'était l'intention manifestée des organisateurs, ils eussent transformé l'Eglise de France plus radicalement que ne l'avait fait le Concordat : leur initiative ne .tendait à rien moins qu'à en faire une Eglise .presbytérienne {2).
En annonçant, il y a un an, l'inutilité de ses
31 janvier, sur le budget des cultes, écrivait : € Il faut lire ce discours. Nous le donnons in txUnso en supplément, ainsi que la réponse du Président du Conseil qui rend si pleinement hommage à ce qu'il y a d'élevé, de libéral et, disons-le, de libérateur, dans les hautes paroles de l'abbé Lemire. Cal U premier coup de pioche parlé au système ecclésiastique suranné 4t tS03. > I, Voir aux Documents, N.xxxi.
efforts pour obtenir la réunion d'un secornl congrès ecclésiastique, € le président de !i commission d'initiative » engageait ses parti sans à suppléer au défaut d'un congrès ecclésiastique national par des congrès restreints. Ces congrès se font ici et là plus ou moins périodiquement ; le moment de leur réunion est ordinairement le temps des vacances, afin que les séminaristes puissent venir s'y éclairer. L'on sait quel est là-dessus le sentiment de Mgr l'Archevêque de Cambrai ; il la manifesté à la retraite ecclésiastique, et la Semaine religteust a été autorisée à le faire connaître : « Ce sont là des initiatives prises en dehors de tout droit
> Il n'appartient qu'à l'autorité de vous convoquer pour délibérer sur les questions qui luij sont réservées. Elle le fait dans les conférence réglementées par les statuts diocésains. Ed dehors de cela, chaque ecclésiastique peu! présenter à son évêque ses pensées, ses diffi cultes, voire même ses respectueuses observa tions. Mais nulle partie Droit canon n'autoriai rien d'analogue à ce qui est actuellement tenté
> Vous avez mieux à faire, Messieurs, quTi vous rendre à de telles invitations, que d'aile délibérer sur des questions qui sont en dehor
de la compétence de ceux qui les proposent ; c'est de prendre part, avec un empressement toujours plus grand, aux retraites du mois, oîi vous étudiez devant Dieu les moyens de vous rendre de plus en plus conformes à votre divin modèle, »
Dans le même temps, Mgr l'évêque de Nancy publiait dans la Semaine religieuse de son diocèse l'avis suivant :
< Nous demandons à tous les ecclésiastiques de notre diocèse de ne prendre part, jusqu'à une nouvelle décision, sous une forme quelconque, à aucun cong^rès. à aucune réunion ou assemblée générale d'œuvres, quelles qu'elles soient, sans une autorisation donnée par l'intermédiaire de la Semaine reiigieuse, ou sans une autorisation personnelle accordée par Nous ou par MM, les Vicaires généraux.
T> Par un sentiment de charité, nous ne publions pas les motifs de cette mesure ; ils sont d'ailleurs connus de l'ensemble du clergé. Ils ressortent manifestement de certaines publications et de certains faits récents. »
A toutes les époques de l'histoire de l'Eglise.
des nouveautés plus ou moins dangereuses ont
k-cherché à se faire jour dans l'Église, mais à
toutes les époques aussi, il s'est trouvé des évêques pour remplir les devoirs de leur charge : la vigilance sur ces nouveautés, le jugement à porter sur leur caractère, la répression de celles qui peuvent être nuisibles.
Et toujours aussi le Souverain Pontife a rempli avec fidélité le ministère que lui a confié Notre-Seigneur Jésus-Christ de paître et les agneaux et les brebis elles-mêmes. L'on sait que le Saint-Siège fit imposer au premier et unique congrès ecclésiastique un présida nullement attendu, et qu'il avait rendu î Em. le cardinal Langénîeux « responsable de ce qui s'y ferait (i).
Il n'y a donc point de craintes à concew de ce qui se passe aujourd'hui, parce l'Eglise est toujours vigilante. Des individuel tés pourront se perdre. — et cela est malha reusement arrivé, — l'Eglise ne sortira de cS nouvelle épreuve que plus pure, plus bellft plus forte. Et il n'y a point non plus à sesqj daliser, puisque ce que nous voyons actuq ment, c'est l'histoire de tous les siècles pré( par le divin Sauveur lui-même.
EN REVOLUTION
r ous avons suivi jusqu'ici, dans le cours de cette étude, deux mouvements parallèles.
L'un et l'autre partent des mêmes principes, les fameux principes de 89,
Les Juifs nous ont dit ; i Le développement et la réalisation A.z% principes modernes sont les conditions les plus énergiquement vitales pour l'extension expansive et le plus haut développement du judaïsme > (concile juif de 1869) ; et ils travaillent activement et avec grand succès à propager ces principes par la presse et à procurer leur réalisation par les lois que les Parlements volent sous leur dictée.
De leur côté, les Américanistes nous disent : < Les idées américaines sont celles que Dieu veut chez tous les peuples civilisés de notre temps. » Eux aussi travaillent activement à faire passer ces idées dans l'ordre des faits, non seulement chez eux, mais chez nous.
l'américakisme
C'est que Juifs et Américanistes croient les uns et les autres avoir reçu une mission du Ciel. Les Juifs ne se trompent pointrleur conservation si extraordinaire et les oracles des Livres saints nous disent que leur rôle dans l'histoire du monde n'est point terminé.
Les AméricanJstes se font sans doute illusion, mais cette illusion, ils l'ont et ils l'affichent.
« L'influence de rAmérique. dit Mgr Ireland, s'étend au loin parmi les nations, autant j la solution des problèmes sociaux et politïqiu que pour le développement de l'industrie I du commerce. II n'y a point de pays au monde qui ne nous emprunte des idées et des aspira* lions.
:* L'esprit de la liberté américaine dépfk son prestige à travers les océans et les t. prépare le terrain pour y planter les i les rnœun ajnéricaines. Cette influence c avec le progrès de la nation.
» Le centre de gravité de l'aciivilé humai se déplace rapidement, et dans un avenir û n'est pas éloigné, TAmérique CONDUIRA j MONDE ( 1 ) >
t poi^
tiquM ;rie eH
'rdu cathaiicisme aux Étals- Uiut,
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t ailleurs : <( Dans le cours de l'histoire, la évidence a choisi tantôt une nation tantôt 'tine autre, pour servir de guide et de modèle au progrès de l'humanité. Quand s'ouvrit l'ère chrétienne, c'était Rome toute-puissante qui menait l'avant-garde. L'Espagne prenait la direction du monde à l'heure où l'Amérique s'apprêtait à entrer dans la famille des peuples civilisés. Maintenant que continence à poindre sur l'horizon L'ère la plus grande qu'on ait encore vue, de quelle nation la Providence iia-t-elle faire choix pour guider les destinées de l'humanité?
> Cette nuble nation, je la vois qui m'apparait. Géante de stature, gracieuse dans tous ses traits, pleine de vie dans la fraîcheur et le matin de sa jeunesse, digne comme une matrone dans la prudence de sa démarche, les cheveux ondulants a« souffle chéri de la liberté, c'est elle, on n'en saurait douter en la voyant, c'est elle la reine, la conquérante, la maltresse, I'institutkice des .siècles a venir. Le Créateur a confié à sa garde un immense continent dont deux océans baignent les rivages, un continent riche de tous les dons de la nature et qui possède à la fois des minéraux
utiles et précieux, un sol fertile, un air salubre et la parure des spendides paysages. Pendant de longs siècles il a tenu en réserve ce pays de prédilection, attendant le moment propice, dans les évolutions de l'humanité, pour le donner aux hommes quand ils seraient dignes de le recevoir. Ses enfants lui sont venus de tous les pays, apportant avec eux les fruits les plus mûrs de réflexion, de travail et d'espérai Ils y ont ajouté de hautes inspirations et < impulsions généreuses, et ils ont de la sorie construit un monde nouveau, un monde qui incarne en lui les espérances, les ambitions. leSa rêves des prêtres et des voyants de l'huin nité. A son audace dans la poursuite du [ grès, aux offrandes qu'il apporte sur l'autel à la liberté, il semble qu'il n'y ait aucune limitl et partout, sur sa vaste étendue, la prospérité, l'ordre, la paix déploient leurs ailes prolectrices. > La nation de l'avenir ! ai-je besoin de la nommer ? Nos cœurs frémissent d'amCH pour elle.
» O mon pays, c'est loi, Douce terre de liberté.
C'est toi-même que je chante. >
Plaise à Dieu que cet oracle soit mcnteui
Car si vraiment l'Amérique est « la nation de lavenir », si elle est appelée à i conduire le monde >, « à guider les destinées de l'humanité » « au souffle chéri de la liberté "», < dans la poursuite d'un progrès auquel il semble qu'il n'y ait aucune limite ». et que ce progrès soit celui dont il est uniquement fait mention ici, « le développement de l'industrie et du commerce, la solution des problèmes sociaux et politiques > d'après les principes de 89, c'està-dire le progrès matériel et l'indépendance de i'homme, le monde verra l'ère, — non point « la plus grande & mais la plus désastreuse qu'on ail encore vue.
Quoi qu'il en soit, les J uifs, pour arriver à accomplir leur destinée, « pénètrent chez tous les peuples et veulent pénétrer dans toutes les religions »; ils s'emploient à faire disparaître Papes et Césars, pour établir sur les ruines des patries et des religions « un Israélitisme libéral et humanitaire ».
Les pensées des Américanistes ne vont pas si loin. Cependant ils nous disent : « C'est le privilège que Dieu a donné à l'Amérique de détruire ces traditions de jalousies nationales que vous perpétuez en Europe, pour les fondre
toutes dans l'unité américaine, > Et d*autre part, ils ne cessent de nous exhorter à « abaisser les barrières » qui empêchent infidèles, rationalistes et protestants d'entrer en foule dans l'Eglise. Déjà, comcidence curieuse, en 1861, les Archives Israélites parlaient, elles aussi, de i. faire tomber les barrières qui sa rent ce qui doit se réunir un jour >.
Le point de départ étant le même, la c che parallèle, il semble donc que de part^ d'autre on doive arriver sinon au même but, i moins aux mêmes résultats. Leur but, les ^ chives Israélilcs le déterminent ainsi : « Faîrt reconnaître que toutes les religions dont la morale est la base, dont Dieu est le sommet, sont sœurs et doivent être unies entre elles.! {Arch. Isr-, xxv. p. 5 r4 à 530.) Ne semble-t| point que ces paroles aient tracé trente-cinq ■ d'avance le programme du congrès des t gions, tel que Mgr Keane devait le forma f Pourquoi les congrès religieux n'aboutiraientils pas à un congrès international des religioas où lous viendraient s'unir dans une toUn et um charité mutuelles, où toutes les for: DE RELKiioN sc dresseraient ensemble ccM toutes les formes d'irréligion ? »
mmet,
Jles.jd
ble-^
Voulons-nous dire qu'il y a entente entre Juifs et Américanistes pour substituer au catholicisme cette « Eglise universelle », cette « relij;ion démocratique & dont \ AlliaKce- Israélite- Universelle prépare l'avènement ? Non certes. Mais toutes les fois qu'une erreur s'est produite dans le monde, il y a toujours eu ceux qui l'ont inventée et ceux qui se sont laissé séduire par le côté spécieux qu'elle présentait. Aveuglés par les apparences de beau et de bien, de vrai et de juste dont toutes les erreurs retiennent quelque chose et dont elles savent se parer, ceux-ci sont allés les yeux fermés à l'abîme creusé par ceux-là.
Ceux qui inventent les erreurs de doctrine ou de conduite, sont souvent bien loin de voir tout d'abord où ils seront entraînés eux-mêmes et où ils entraîneront les autres. De Maistre faisait cette remarque à propos des solitaires de Port-Royal, qui étaient, dit-il, « au fond de très honnêtes gens quoiqu'ëgarés par l'esprit de parti », et certainement fort éloignés, ainsi que tous les novateurs de l'univers, de prévoir les conséquences d'un premier pas. Les Américanistes sont assurément d'aussi honnêtes gens que ces Messieurs de Port-
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Royal ; mais, comme eux, ils sont et veulent ] être novateurs, non seulement pour eux et chf : eux, maischez tous et partout: ils ont.disentils, < à donner au monde entier une grande leçon >.
Ott nous entraîneront-ils, si nous les écoutons ? Quelles peuvent être les conséquences de l'action qu'ils veulent exercer ?
I! n'est pas bien difficile de l'entrevoir. Ils se parent de ces principes auxquels les Juifs attribuent la prépondérance que leur race a prise en France et partout, ils prétendent avoir la mission de les disséminer dans le monde. Ne craignent-ils point d'aider Israël à atteindre le but qu'il poursuit : semer l'indifférence religieuse dans tous les cœurs pour faire échouer le monde dans l'Israélitisme libéral et hum^i nitaire ?
L'évolution religieuse qu'ils saluent, qu'ils appellent de leurs vœux ; la formation nouvelle du clergé et l'organisation de congrès ecclésiastiques indépendants de rautorité, en vue de seconder cette évolution ; la réunion de congrès des religions où l'Eglise de JÉSOI Christ est mise sur le même pied qut les sectes : quoi de plus favorable aux c d'Israël, quoi de mieux fait pour nous a
miner tout doucement vers la Jérusalem de nouvel ordre ?
N'y a-t-il point là de quoi faire réfléchir ceux qui, plus ou moins inconsidérément, ont prêté l'oreille aux semeurs de nouveautés? Mais une autre considération, plus capable peut-être encore de les émouvoir, appelle leur attention.
Il en est de la mauvaise comme de la bonne semence, elle fructifie d'autant plus qu'elle trouve mieux préparé le terrain où elle est jetée.
En quel état se trouve le monde actuellement ? Quelles dispositions apporte-t-il à l'égard des desseins des Juifs et des idées américaines ?
Déjà nous avons dit qu'il n'est que trop imprégné des principes de 89 et que tout conspire à l'en intoxiquer davantage encore. Mais il faut pénétrer plus avant dans la considération de l'état actuel du monde, si nous voulons nous faire une juste idée de la gran-
Ideur, de l'imminence du péril juif et de BmpPudence qu'il y aà lui donner, a l'heure ictuelle, une aide, si faiblç; qu'ell': puisse être. i Depuis un siècle, nous soiiini'S entrés et
nous évoluons dans une période de l'histoire du monde qui a reçu un nom qui n'avait et' porté jusque-là par aucune autre : La Réi\ lation.
Qu'est-ce que !a Révolution ?
Est-ce un fait, une date, une forme de gou vernement? Est-ce 1789, 1830, 184S0U 1871? Non. Les événements qui ont signalé ces différentes époques, ne sont que des effets dont la Révolution est la cause.
La Révolution n'est pas davantage l'un ou l'autre de ces chefs qu'on nomme Mirabeau, Danton, Robespierre, Garibaldi, Gambetta._ Ces gens-là sont les fils, les instruments de l Révolution, mais ils ne sauraient la persoai fier.
La Révolution n'est pas non plus néceî rement la République. Considérée dans i essence^ la République peut être légitime < aussi pure de toute alliance avec la Révoluti que la forme monarchique.
La Déclaration des Droits de l'homme, \ laquelle on prétendit établir l'indépendance dé" l'homme vis-à-vis de tout pouvoir humain et divin, voilà le principe générateur de la Révolution. La Révolution : c'est l'idée. 1'
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■îne, en vertu desquels l'homme substitue 3utes choses sa volonté et ses passions droits de Dieu.
sez les écrits et les discours des chefs lutionnaires, et vous serez convaincus de ;tesse de celte définition, i La Révolution, t Blanqiii, ne fait qu'un avec l'athéisme. 6 très ont dit : i La Révolution, c'est la ■pire l'homme et Dieu ; c'est le triomphe Ibinme sur Dieu {i). i M hommes à courte vue croient que la jlution a commencé en 178g et qu'elle terminée avec le consulat à vie en 1802 ; nt erreur. Il faut dire aujourd'hui encore, ird'hui surtout, ce que J- de Maislre t sous la Restauration : « Ct;ite Bacchante, i appelle la Révolution française, n'a fait ■e que changer d'habit. > Et ailleurs :
Révolution est debout ; et non seulement ;st debout, mais elle marche, elle court, rue. La seule différence que j'a|jerçois
cette époque et celle du grand Robes- ;, c'est qu'alors les têtes tombaient et rjOURD'nUI ELLES TOURNENT. > Combien de fois, dit-il encore, depuis aux Documents. N. xxxu.
ec-
l'origine de cette épouvantable révolution, avons-nous eu toutes les raisons du monde de dire : Acta esl fabula /... Que nous sommes loin du dernier acte ou de la dernière scène de cette effroyable tragédie !... Rien n'annonce la fin des catastrophes et tout annonce, au contraire, qu'elles doivent durer... Les choses s'arrangent pour le bouleversement général du globe... Ce qui se prépare maintenant dans le monde, est un des plus merveilleux spectacles que la Providence ait jamais donnés ai hommes... C'est le combat à outrance christianisme et du philosophisme. — Ce que nous avons vu et qui nous parait si grand, n'est cependant qu'un préparatif nécessaire. Ne faut-il pas fondre le métal avant de ji H statue? Ces grandes opérations sont d' longueur énorme... Nous en avons peut-êl pour deux siècles. > (Passim.)
Voici un siècle que ces paroles prophëlîqt ont été écrites. Que n'avons-nous point depuis, et que ne devons-nous voir encore!
Non, la Révolution n'est point finie; et n'est pas finie parce qu'elle n'a pas eni abouti : elle n'a encore réalisé ni ses de: à elle, ni le dessein que Dieu avait en la
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mettant. Ses desseins à elle, c'est l'anéantissement du christianisme. « La Révolution française, dit de Maistre. a parcouru sans doute une période dont tous les moments ne se ressemblent pas ; cependant son caractère général, n'a pas varié... Ce caractère est un caractère satanique qui la distingue de tout ce qu'on a vu et peut-être de tout ce qu'on verra... C'est une insurrection contre Dieu. » Depuis un siècle, cette définition n'a cessé de se justifier de mieux en mieux. L'insurrection contre Dieu et contre son Eglise est toujours la caractéristique du mouvement révolutionnaire : les lois scélérates sont là pour l'attester.
Nous sommes en révolution. Combien ce seul fait devrait nous rendre circonspects pour ne rien dire, pour ne rien faire qui puisse, de quelque manière que ce soit, favoriser un mouvement qui n'est rien moins qu'une insurrection contre Dieu !
Cette circonspection ne nous est pas moins commandée si, après avoir considéré ce que la Révolution est dans l'esprit des hommes qui la font et de Satan qui les inspire, nous nous tournons du côté de Dieu et nous nous demandons dans quels desseins il peut l'avoir permise.
Tous les esprits supérieurs qui ont étudié ce siècle ont jugé que la Révolution marquait une phase décisive de l'humanité.
Nous ne pouvons donner ici que quelques bribes des pensées de quelques-uns sur oi point ; elles suffiront au but que nous nous proposons. Appelant ces témoins de tous Ii camps, nous constaterons qu'ils n'ont tous, qu'une même voix, qu'ils font entendre mêmes prévisions.
< Nous sommes arrivés à une de ces ques, dit Proudhon, où la société dédaignei du passé est tourmentée de l'avenir (f )... EITe demande un signe de salut ou cherche dans le spectacle des révolutions, comme dans Ii entrailles d'une victime, le secret de ses d( tinées. }
Chateaubriand : « Tout annonce qu'ui grande révolution générale s'opère dans société humaine, et ceux qui devraient en
tous
t. Avenir ! Avenir ■ crient les Amériranisles & la s Lamennais, l'en l'Avtiiir! (titre d'un ouvrage de M. l'abbi- Naudet) s'élancent les démocrates, et, avec des aspiraliou plus hardies, les socialistes. Et les vrais enfants de DlEU flèveot en mâme temps vers le Ciel leur prière pIusHrdented jamais : Adveniat regnunttuum f Vtni, Domint Jtmf
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les plus persuadés ont l'air de croire que tout va comme il y a mille ans, »
Guizot : « La société offre l'image du chaos si bien défini par ces paroles : Chaque chose n'y est point à sa place et il n'y a pas une place pour chaque chose. »
Lamennais : « On est dans l'iittcnte île grands événements, certains en eux-mêmes, incertains seulement quant à l'époque où ils se produiront. »
Ballanche : < Nous sommes arrivés à un âge critique de l'esprit humain, à une époque de fin et de renouvellement. »
Mais c'est J. de Maistre qu'il faut entendre ; personne ne s'est attaché comme lui à étudier l'état actuel du monde, personne ne l'a scruté avec un plus puissant génie. Ici encore nous ne pouvons donner que quelques phrases prises de ci de là.
€ Tout annonce que l'Europe touche à une révolution dont celle que nous avons vue ne fut que le terrible et indispensable préliminaire. (Du Pape.)
> Longtemps nous avons pris la Révolution française pour un événement. Nous étions dans
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l'erreur; c'est une époque. (Lettre à M. dt Costa.)
s Tout porte à croire que les affaires de la France (et raffranchissetnent des Juifs était l'une de celles qui devaient avoir les plus graves conséquences) se lient à des événements gêné raux et immenses qui se préparent et dont If éléments sont visibles à qui regarde bien ; mais ce mystérieux abfme me fait tourner j tête. (Lettre à sa Jille Constance.)
i II faut nous tenir prêts pour un événc ment Immense dans l'ordre divin, vers leqw nous marchons avec une vitesse accélérée qt doit frapper tous les observateurs.... franchi tous les obstacles. (Soirées de Saint-Péter bourg.)
î L'univers entier est en travail. (Lettre' M. de Rossi.)
^ Nous sommes à l'une des plus grand époques de l'univers. > (Au même.)
Voilà ce que voient, voilà ce que pensa les esprits supérieurs. Pour les autres, connu le dit Chateaubriand, ils ont l'air de croire qv tout va comme il y a mille ans.
Quel est donc « l'événement divin vï
lequel nous marchons avec une vitesse accélérée ? > A quoi doit aboutir « le bouleversement général » qui est en train de s'accomplir depuis un siècle ?
De quoi < l'univers est-il en travail ? î
C'est le secret de Dieu, quant à l'aboutissement final ; mais déjà nous voyons quelque chose se dessiner très nettement.
i La Providence préparant je ne sais quoi d'immense a. par de si terribles bouleversements et de si affreuses calamités, comme broyé et pétri les hommes pour les rendre propres à former I'unité future. Il est impossible de méconnaître le mouvement divin auquel chacun de nous est tenu de coopérer dans la mesure de ses forces. > {T. viii, p. 442.)
« La Providence ne tâtonne jamais, ce n'est pasen vain qu'elle agi te le monde. Tout annonce que nous marchons vers une grande unité que nous devons saluer de loin. J {iv, 127.)
i Pour longtemps nous ne verrons que des ruines. // ne iagit de rien moins que d'une rusiON da genre hummin.. Ce qu'il y a de sûr, c'est que l'univers marche vers une grande lnité qu'il n'est pas aisé d'apercevoir, ni de définir. » (xi, 33,)
« Rien de plus sublime que l'œuvre qui s'exécute sous nos yeux dans l'unîvers et rien de si vil que les ouvriers. » (x. 46S.)
Qui n'admirerait la puissance de ce génit^ qui, au milieu de la confusion, de? horreurs ei des ruines de 93 et des années qui suivireni, savait voir dans une si nette clarté le mouvement imprimé au genre humain et te marquer avec une si ferme assurance ? Tout ce qui s'est passé depuis un siècle n'est-il pas venu confirmer ces vues et manifester de jour en jour davantage le dessein de la Providence de rapprocher les uns des autres les membres dispersés de la famille humaine?
De Maistre savait découvrir cette marche vers l'unité jusque dans les moindres cli Parlant incidemment des aliments nouveau: que l'Asie envoyait à l'Europe, il faisait dire à l'un des interlocuteurs des Soir/es de Saint- Péiersbourg : « Il n'y a point de hasard dans le monde, et je soupçonne depuis longtem] que la communication d'atiments et de sons parmi les hommes, tient de près ou loin à quelqu'œuvre secrète qui s'opère di le monde à notre insu. > Une autre fois attribuait au même dessein la dispersion O]
::ne
rée par la Révolution. 4; Je ne songe jamais, disait-il, sans admiration à cette trombe politique qui est venue arracher de leurs places des milliers d'hommes destinés à ne jamais se connaître, pour les faire tournoyer ensemble comme la poussière des champs. > Il ajoutait : 'ï Si le mélange des hommes est remarquable, ta communication des langues ne l'est pas moins, i Et il citait cette phrase d'un livre ([u'il venait de prendre à l'Académie de Saint- Pélersbourg : « On ne voit point encore à quoi servent nos travaux sur les langues, mais bientôt on s'en apercevra. Ce n'est pas sans tin grand dessein de la Providence que des langues absolument ignorées en Europe, il y a deux siècles, ont été mises de nos jours à la jx>riée de tout le monde. Il est permis déjà de soupçonner ce dessein, j
Et plus loin : « Ajoutez que les plus longs voyages ont cessé d'effrayer l'imagination ; que l'Orient entier cède manifestement à l'ascendant européen ; que le Croissant, pressé sur ses deux points, à Constantinople et à Delhi, iloit nécessairement éclater par le milieu ; que les événements ont donné à l'Angleterre quinze cents lieues de frontières avec le Thi-
bet et la Chine, et vous aurez une idée de cf qui se prépare... Tout annonce que nous mar chons vers une grande unité que nous devons saluer de loin, pour nie servir d'une tournure religieuse. »
Le mouvement des esprits ne le frappait pas moins. Il écrivait en 1818 : i Tous les esprits religieux, à quelque société qu'ils appartier nent, sentent dans ce moment le besoin de l'unité sans laquelle toute religion s'en va en fumée. »
Ce besoin d'unité religieuse s'est étendu et accru en puissance, depuis que ces lignes ont été écrites. Non seulement les rentrées au bercail se sont multipliées, mais n'a-t-on point vu un parti puissant demander l'incorporation en bloc de l'Eglise anglicane dans l'Eglise catholique? Des vues semblables n'ont-elles pas été manifestées en Russie ? Et les aspj lions des néo-chrëtiens et le projet juif d'u t religion universelle ». s'ils ne procèdent f de ce même besoin qui, de jour en jour, l fait plus impérieux, du moins s'appuîent-ïls s lui.
Voilà quatre-vingts, quatre-vingt-dix, ( ans que J. de Maistre dirigeait les regardsd
ses lecteurs sur l'impulsion que la divine Providence donnait dès lors au monde. Ce n'était qu'un départ : depuis, le mouvement s'est accéléré, non seulement au point de vue religieux, comme nous venons de le dire, mais dans tous les sens I Lorsque de Maistre parlait ainsi, il ne pouvait soupçonner ni la vapeur, ni l'électricité, ni l'emploi qui en serait fait pour mettre tous les points de l'univers, et l'on peut dire tous les hommes, en communications aussi fréquentes que rapides les uns avec les autres. Nous avons vu, nous, l'extension prodigieuse de l'industrie et du commerce international. Nous avons assisté à la découverte des dernières terres cachées aux yeux de la civilisation et à leur entrée si rapide dans le mouvement européen. Nous voyons l'Afrique pénétrée de toutes parts et la race de Cham tout entière saisie par celle de Japhet. Nous voyons enfin un travail analogue se faire dans les esprits : la politique tend à l'unité par la fondation des grandes monarchies ou des républiques universelles, l'industrie par les sociétés anonymes, l'économie politique par l'association, la mutualité, et aussi par le socialisme ; l'amour de la patrie s'affaiblit, on
ne parle plus que d'universelle fraternité el d'idées humanitaires.
S'il était possible à de Maistre. il y a près d'un siècle, d'affirmer un mouvement de con centration du genre humain, à l'heure actuellr ce mouvement s'impose aux esprits les plui inaltentifs, et on peut dire que cette concentration va aboutir.
Plus que jamais l'humanité veut être i selon le vœu du poète ; Et atncti gens i sumus.
Voilà le fait saillant de ce siècle qtie i hommes de génie avaient prévu et annoi dès les premiers symptômes et que voyons s'accomplir. Voilà, dans l'ordre i rel, le fait le plus considérable, peut-être, t se soit produit depuis l'origine du monde. ( fait, nous n'en pouvons douter, se relie intini ment à quelqu'œuvre secrète qui se prépi et déjà s'opère dans le monde des âmes. < comme le dit de Maislre, pour tout homai qui a l'oeil sain et qui veut regarder, îl i a rien de si visible que le lien des dei mondes.
Pour les Juifs ce quelque chose sera ■ Jérusalem de nouvel ordre», « l'Eglise dé
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cratique >. « l'Kglise universelle » où. « toutes les barrières abaissées ». les hommes se rencontreront de l'Orient et de l'Occident dans < la libre-pensée religieuse ».
Les vrais chrétiens espèrent que ce quelque chose, ce sera bien en effet l'Eglise universelle, mais la vraie Eglise de Dieu, justifiant, dès lors, son nom de catholique non plus seiplement parce qu'elle s'étend de l'origine du monde à sa fin et d'une extrémité à l'autre de la terre, mais parce qu'elle embrassera effectivement dans son sein toutes les nations et fera régner sur elles toutes la foi à tous ses enseignements, l'obéissance à toutes ses lois, la même divine charité.
Encore une fois quelle circonspection le chrétien, digne de ce nom, ne doit-il point montrer à l'heure présente pour ne rien dire, pour ne rien faire qui puisse, de près ou de loin, incliner la balance des destinées du monde vers la solution juive ! Jamais îl n'a été plus nécessaire de faire passer au crible de la foi les nouveautés qui se présentent, puisque jamais les conséquences qu'elles peuvent entraîner après elles, n'ont paru plus redoutables.
Cette nécessité s'imposera avec plus de puissance encore, nous l'espérons, à l'esprit qui voudra bien achever de considérer avec nous l'état présent c i société et du monde.
ANTICHRISTIANISME
DANS l'état actuel de l'Europe et du monde. le penseur le plus hardi ne saurait s'aviser de se prononcer sur l'avenir ; à peine ose-t-il conjecturer. « Que sommes-nous, faibles et aveugles humains, et qu'est-ce que cette lumière tremblotante que nous appelons Raison ? Quand nous avons réuni toutes les probabilités, interrogé l'histoire, discuté tous les doutes, nous pouvons n'embrasser encore qu'une nuée trompeuse au lieu de la vérité. Quel décret a-t-il prononcé, ce grand Être devant qui il n'y a rien de grand ? Où et quand finira l'ébranlement ? Est-ce pour reconstruire qu'il a renversé, ou bien ses rigueurs sontelles sans retour? Hélas! un nuage sombre couvre l'avenir et nul œil ne peut pénétrer ces ténèbres.» {Consid. 112,)
Ainsi partait J. de Maistre entre 1790 et 1 794, c'est-à-dire aux débuts de la Révolution. Et cependant jusqu'à ses derniers jours, il
s'attacha à scruter les différentes manifestations de cette révolution pour en tirer des pronostics d'avenir.
Un élément considérable d'appréciation lui manquait.
Il ne voyait point ce qui est maintenant sous nos yeux.
Une nation qui n'est point, comme les autres, renfermée dans un territoire déterminé, qui est essentiellement cosmopolite, répandue au sein de tous les peuples, ne se confondant avec aucun d'eux, gardant au milieu de leur diversité sa nationalité, son individualité, son originalité, se relève de sa longue humiliation «jt aussitôt se montre prépondérante en tout et partout. Comme le disait l'un des siens, converti au christianisme, le P. Ratisbonne (i)
i Les Juifs tiennent enserrée à l'heure qu'fl| est, comme dans jtn réseau, toute la société ehfi tienne. > On pourrait presque dire le mool entier.
Grâce à son ubiquité, la nation juive t tribue puissamment à mettre les peuples en rapports mutuels, à opérer la fusion du genre humain dans l'ordre des intérêts temporels.^
I. QuetlioH fuive, p. 9, an. [S
e(l): loqd
Mais son action ne se borne point à cela : eîle la porte aussi dans l'ordre des idées, et nous avons vu en quel sens. Si elle coopère aux desseins de Dieu en contribuant, dans une large part, à l'œuvre d'unification du genre humain, elle s'efforce de faire aboutir cette unification non point au règne de Notre- Seigneur Jésus- Christ sur tous les peuples, sur tous les hommes, mais au contraire à lui arracher les âmes et les nations qui se sont placées sous sa loi pour les confondre toutes dans un Israélitisme libéral et humanitaire.
Peut-elle espérer réussir ?
Nous avons vu qu'elle a entre les mains les plus puissants moyens et qu'elle en use. Nous avons vu que, grâce surtout à son action, aussi générale qu'incessante, l'indifférence religieuse gagne tous les jours du terrain, et fait progresser vers cette « Jérusalem de nouvel ordre > que ses adeptes appellent de leurs vœux.
Pour arriver à cette fin, ils travaillent d'une part à anéantir tout patriotisme, d'autre part à détruire toute conviction religieuse. Sous leur direction, la presse s'emploie à ce labeur, tous les jours, dans le monde entier, avec une ardeur infatigable, par le sophisme, par la
divulgation des faits qu'elle juge favorables à sa cause et la falsification de ceux qui y sont contraires, et surtout par la corruption des mœurs. Puis, quand le travail est assez avancé sur un point ou sur un autre, les législateurs, auxquels commandent les sociétés secrètes, viennent courber tous les citoyens sous le joug d'une nouvelle loi qui aura pour effet de restreindre encore, de restreindre toujours, le champ où la liberté chrétienne pouvait se mouvoir, et par là de préparer des générations de plus en plus indifférentes et de mieux en mieux disposées à entrer dans le moule de risraélitisme libéral et humanitaire.
Déjà de Maistre observait que « le protl tantisme, le philosophisme et mille sectes plus ou moins perverses ou extraj gantes avaient prodigieusement c/iîninu/ /cs% rilês parmi ki homtnes, » Et il ajoutait : <i genre humain ne peut demeurer dans l'é où il se trouve. » {Du Pape, xxxvii.) « | ne se fait pas une révolution morale en '. rope, si l'esprit religieux n'est pas renforê dans cette partie du monde, le lien social est dissous. On ne peut rien deviner, et il fauLs'attendre à tout. % [Consid. 26.)
Cinquante ans plus tard. Blanc de Saint- Bonnet, remarquant que le mal ne faisait que progresser, disait : « Le monde semble à la veille ou de finir ou de subir une transformation religieuse Le protestantisme, te libéralisme et le socialisme sont nos trois grands pas vers l'abîme, i {Reslauration/rançaise, 457-8.)
Que dirons-nous aujourd'hui ?
Certes le monde renferme encore maintenant, en grand nombre, des âmes admirables ; mais nulle part la société humaine ne rend plus à Dieu le culte social qui lui est dii, et l'indifférence religieuse gagne chaque jour du terrain. Dans la société comme dans les âmes, l'œuvre poursuivie par Israël est avancée à un point que peu d'hommes peuvent saisir, parce que les dehors paraissent toujours un peu les mêmes aujourd'hui qu'hier : lorsque les convictions tombent, les habitudes en gardent pendant quelque temps encore une ombre trompeuse.
D'ailleurs, les mœurs sont là pour dire à quel point l'empire que la religion tire des convictions, biiisse dans les âmes. Voyez comme les crimes se multiplient et comme les criminels croissent en scélératesse ! Tous les
jours les feuilles publiques nous présenteni des types nouveaux de criminalité et nous apportent des récits qui surpassent en horreur ceux de la veille. Voici que l'enfance ellemême connaît toutes les formes du mal et ne recule devant rien.
Oui cela nous mène-t-il ? II faut dire avec de Maistre ; € On ne peut rien deviner et il faut s'attendre à tout... Les circonstances oii nous sommes ne ressemblent à rien et ne peuvent être jugées par l'histoire... Ce qu'il y a de sûr, c'est que le monde ne saurait demeurer où il en est. Nous marchons à grands pas
vers Ah ! mon Dieu, quel trou ! la tête me
tourne (i). 1^
L'épouvante que ressentait cet homme de génie au milieu même de cette période que l'on crut pijuvoir décorer du nom de Restau-, ration, avec quelle puissance elle s'im] aujourd'hui à toute âme capable de voir et réfléchir !
L'œuvre commencée il y a un siècle va-ts'achever.'' On ne voit actuellement dans le monde rien qui essaie de l'enrayer. Les catholiques ne se défendent plus. Depuis vingt
I. Lettre du iSaoQt 1S19. Voir aux Doci;MKHTS,N
stau-. —
Lous les attentats ont été commis contre eux, contre leur religion, contre leur Dieu. Ils ont d'abord protesté en de vaines paroles, aujourd'hui ils n'ont même plus le courage d'élever la voix.
Humainement parlant, l'ceuvre se continuera donc, puisqu'elle ne trouve plus d'oppoîïtion, puisque l'on ose même dire qu'elle ne àoh plus en rencontrer de la part de ceux-là mêmes qui ont entre les mains les destinées du oays ( I ),
A quoi cela va-t-il aboutir?
Ah ! c'est ici que le cœur tremble et que la [îlume hésite.
Les juifs, dont la puissance est devenue si 'ormidable en si peu de temps, vont-ils voir eurs espérances s'accomplir ? Vonti-ls réussir j arracher des cœurs ce qui y reste encore de ;>atriotisme ? Vont-ils réussir, après avoir refoulé la religion dans les temples, à en priver les âmes ? Et puis quand le terrain aura été linsi préparé, vont-ils voir surgir du milieu J'eux ce messie que depuis tant de siècles ils appellent de leurs vœux pour réduire le monde en servitude ? Il est certain qu'à aucune épo- I. Voir aux Documents, N. xxxiv.
que de l'histoire les temps n'ont été plus favo râbles à sa domination. Le monde politique, j le monde économique et commercial, les sodé- * tés secrètes et les juifs, travaillent avec un-' infatigable ardeur à Xunité cosfHopolile. V franc- maçonnerie ne parle que des droits de l'homme en général ; elle tend à remplacer la patrie particulière de chaque peuple par une grande et universelle patrie qui serait celle de tous les hommes.
Or cette unité réclame une tête.
Et cette tête que serait-elle, alors que le christianisme chassé du gouvernement et de l'éducation des peuples, repoussé de la famille et de la conscience individuelle par la licence croissante des mœurs et les appétits d'une cupidité s frein.se verrait partout proscrit,honni.viiipen<il
Les juifs appuyés sur leurs traditions rép< dent : « Cette tête du monde, ce sera i messie, dont l'apparition est imminente. »
Et ce qui ne nous permet point de n'a à ces espérances qu'une attention distri c'est qu'à coté des traditions Judaïques il \ les traditions chrétiennes qui nous annonct le règne universel d'un antéchrist (i).
I. Voir aux Uocumknts, N. xxxv
L'apôtre S. Jean en parlait déjà avant la fin du premier siècle : « Vous avez appris qu'un antéchrist doit venir ; et déjà il y a plusieurs antéchrisls. » Des précurseurs ou des ébauches du dernier antéchrist ont paru successivement dans le cours des siècles. Le dernier, le vrai, celui qui portera eu sa seule personne la synthèse parfaite de toutes les inspirations antichrétiennes qui ont germé dans le monde depuis dix-huit siècles, est-il proche ? C'est possible.
On ne peut n'être pas profondément ému lorsque, après avoir rapproché les caractères que la tradition judaïque donne à son messie, de ceux que la tradition chrétienne donne à l'antéchrîst, on entend les juifs dire : i Les temps sont proches », et que l'on voit la transformation qui s'opère dans le monde depuis un siècle et qui s'accélère de jour en jour.
Son temps est-il aussi proche qu'ils le croient ? Nous n'en savons rien. Personne au monde ne peut le savoir.
Ce que l'on sait, c'est que les Apôtres ont
cru devoir l'annoncer aux contemporains mêmes
I Christ ; c'est que les Pères ont voulu que
chrétiens de leur temps en eussent la
crainte. C'est que. plus près de nous, S. Vincent Ferrier a fait des miracles pour établir qu'il était l'un des anges chargés d'avertir de loin les peuples de son apparition. C'est que Pie IX a lu dans le secret delà Salette le mot : antéchrist ( i).
Ce qui est non moins certain, c'est que. depuis les premiers jours du christianisme, l'antéchrist est une réalité future, assurée que son apparition est un fait nécessairement en voie de formation, en train de nous arriver par les routes que, jour à jour, les événementï lui construisent ; et que nous sommes actuel lement dans un état à' antichristianisme, c'està-dire dans l'état où il est nécessaire qu'il trouve le monde pour en être accepté.
Si cet homme apparaissait aujourd'hui, combien, dans l'état actuel des esprits, l'accU meraient !
Les francs-maçons aussi bien que les juifs se verraient au comble de leurs vœux. El cette multitude que les sociétés secrètes ont
I. Lorsque, sut l'.trdre de Mgr Hriiilianl, rx en préience &t* deux vicatres-gfncraux de Grenoble, de M. le chiuioine Tuii ei de M. Dausse, ine^nieur civil, Mélanîe écitvil son secrd pour éire lemis au Pap« Pie IX, elle demanda la significalîM du mot iH/MliiHtment et l'orthographe du moi antéchri».
séduite dans les deux mondes ; tous ceux qui ont appris, dans les écoles neutres, à renier le Christ ; tous ceux que la presse a remplis d'idées fausses et de sentiments vicieux ; tous ceux dans le cœur desquels on souffle, aujourd'hui plus que jamais, la convoitise et l'envie ; tous ceux qui rêvent du bouleversement des institutions et des sociétés chrétiennes, ne se rangeraient-ils point sous son étendard? El puis viendraient les timides, les faibles, tous ceux que l'exemple entraine et que la menace effraye, c'est-à-dire, le reste de la multitude, car jamais les caractères n'ont été plus débiles ; jamais la vérité, qui seule donne à l'âme sa force, n'a eu moins d'empire sur le grand nombre. Que dïs-je ? n'entendons-nous point dire : Ne parlons pas à la multitude, pour le moment du moins, des espérances éternelles, elle ne nous écouterait point ; ne lui parlons pas de ses devoirs, elle fermerait l'oreille. Apprenons-lui à réclamer des droits, elle dressera l'oreille; promettons-lui le bonheur sur la terre, elle nous suivra. Avec quelle ardeur les foules ainsi préparées se jetteraient dans les k^rasde l'homme qui concentrerait en lui toute ^^p puissance d'Israël et qui viendrait dire à
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tous : « Je suis l'apôtre et le prince de la fraternité universelle (i), ma mission est d'unir les hommes, d'unifier les peuples et de les combler des bîens de la terre. Arrière le Christ, cet austère et sombre ennemi de l'homme! La jouissance de tous les biens ei de toutes les voluptés, voilà la loi suprême à'j l'humanité méconnue, outragée jusqu'à ce jour par les fourbes qui, sous le signe détestable de la croix, ont tyrannisé la terre. >
Il n'y a point à s'y tromper, les caractères du messie talmudîque sont bien les caractères de l'antéchrist. C'est le même sinistre per^ nage qui est annoncé de part et d'autre (2)^ un homme de race juive, devenu roi des juifif concentrera dans son cœur, dans ses discouj dans ses œuvres, tout ce que la malice 1 siècles a pu opposer à Notre-Seigneur JésO!
1. L'afTranchissement de l'humanité e[ la frateniiié unlf verselle sont, on le sait, les deux mois de passe de U ftd maçonnerie.
2. Une parole bien signitîcdtive de Noire -Seigneur Jft Christ paraît favoii^cr cette cpinion très accréditée 1 l'antéchrist seiait bien le messie attendu et acclamé pi juifs : < Je suis venu au nom de mon fère et vous ne^ recevei pas ; mais quand un autre viendra en son propre n nus le recevrez > (Joan. V, 43.I
Christ et à son Eglise ; et Dieu, pour l'accomplissement de ses mystérieux desseins, lui laissera prendre, sur tout l'univers, pour un temps. l'empire le plus redoutable.
Les juifs affirment que son avènement est prochain (i) ; et de fait, depuis un siècle, nous sommes entrés, non dans une crise quelconque, mais dans la Révolution. Or le caractère le plus frappant et le plus essentiel de la Révolution, c'est l'insurrection de l'homme contre Dieu et contre son Christ, c'est I'Antichris- TIANISME, c'est-à-dire un effort plus grand que ceux qui avalent été tentés jusqu'ici pour détruire l'œuvre du Christ dans les mœurs, dans les lois, dans les institutions et jusque dans l'Eglise elle-même : le libéralisme catholique n'est autre chose, en effet, que l'esprit révolutionnaire cherchant à s'introduire dans l'Eglise elle-même.
Cet antichristianisme qui règne dans les sociétés, qui vit dans tant de cœurs, doit-il
1. Dans son numéro du 7 janvier 1E99, la Croix rapportait ce mot d'un Juif :
< C'est noire empire qui se prépare ; c'est celui que vous appelez l'aniéchrist. le juif redouté par vous, qui profitera de lous les nouveaux chemins pour faire rapidement la conquête de la terre. >
finir par s'incarner prochainement dans l'antc christ personnel ? Le règne du dernier de^ antéchrists sera-t-il la finale de la Révolution' Nous ne le savons. A chacun des assauts qur depuis dix-huit siècles, les portes de l'enfct ont livrés à l'œuvre divine, les spectateurs on dit ; C'est le dernier; avec lui viendra la fir, car Satan ne pourra rien trouver qui surpassf ce que nous subissons. Mais en disant toujours : î II n'y a rien au-delà >. on se trompe toujours. Après un moment de relâche. Tassai;: reprend plus terrible et plus séduisant. Il y i aura pourtant un dernier. Et celui que noisubissons à l'heure actuelle a le caractère H'anlichristianïsme au suprême degré ; et ceux qui s'efforcent de le repousser deviennent de plus en plus rares et sont de plus en plus réduits à l'impuissance.
Quel est le devoir en un tel état de choses?
Le premier devoir, le plus urgent, le pUi-' nécessaire, est de se munir soi-même du bou clier de la foi, puis de travailler, chacun seloi son pouvoir, à en maintenir l'intégrité dans l^ monde.
< O Timothée, garde le dépôt, évitant lediscours vains et profanes et les controverst-
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d'une science qui ne mérite pas ce nom ; c'est pour en avoir fait profession que quelques-uns ont erré dans la foi. » {I Tîm. vi, 21.) « L'Esprit dit expressément que, dans les temps qui viendront, quelques-uns abandonneront la foi, pour s'attacher à des esprits d'erreur. » (I Tim. IV, I.)
Il en a été ainsi de tout temps, il en est de même de nos jours. Et si, malgré l'avertissement de l'Apôtre, « les discours vains et profanes » continuent à serpenter, les défections se multiplieront, car jamais milieu intellectuel, social et politique, n'a été mieux préparé pour les faire éclore. Veillons donc à « conserver le mystère de la foi dans un cœur pur >, (I Tim. m, 9), nous souvenant que € l'épreuve de notre foi produit la patience » (Jac. i, 3). que « la patience fait la vertu éprouvée, et que la vertu éprouvée donne l'espérance des biens éternels. » (Tîm. v, 3.)
Mais ce n'est point seulement dans notre âme à nous que nous devons garder, avec une vigilance plus attentive qu'en temps ordinaire, l'intégrité et la pureté de la foi ; c'est dans la société, c'est dans l'Eglise. 11 n'y a pour elle d'espérance de victoire que dans cette intégrité
et cette pureté : Hac est Victoria qua vin, mundum, fidts nostra. C'est la foi, et la i seule qui a donné et qui ne cesse de donner l'Eglise la victoire sur le monde.
Quand cela sera oublié, alors sonnera l'heii de la défaite finale : % Quand le Fils « l'homme viendra, trouvera-t-il la foi sur terre? » (Luc, xviii, 8.)
Arrière donc, aujourd'hui surtout, dans ce suprême assaut livré à la société chrétienne par l'antichristianisme sous toutes ses formes, arrière les compromissions avec Vincréduliié et les concessions à l'erreur, même dans le but de procurer l'expansion de l'Eglise ; arrièrf les mutilations du dogme, les atténuations du surnaturel, les facîlismes de toute nature, même sous le prétexte de son avancement intérieur. Illusions généreuses dans leur intention, mais îllusîonsque l'histoire aussi bien que l'enseignement de nos pères condamne, et qui, si elles s'accentuaient, si elles persévéraieni, conduiraient à la catastrophe finale.
QUELQUES LUEURS
'antichristianisme, qui a pris naissance -y avec l'Eglise et qui, depuis lors, n'a jsé de miner sourdement l'Œuvre du divin uveur ou de travailler ouvertement à la truire, a pris avec la Révolution une puisice et une universalité qu'il n'avait jamais es ; à ce point que les juifs, qui mènent cette erre depuis dix-huit cents ans, exultent et lent que l'heure du triomphe va enfin sonner ur eux, tandis que, de notre côté, des hom- ;s éminents se demandent si l'heure des der- ;rs efforts de l'enfer n'est pas venue. Une telle perspective est bien faite pour îttre l'abattement sinon le désespoir dans ; âmes.
Et cependant, aujourd'hui pas plus que dans passé, nous ne devons point fermer nos :urs à l'espérance ; nous devrions espérer, )rs même que nous aurions la certitude que l'homme de péché :& va paraître et régner sur jte la surface de la terre.
D'abord, même alors, il sera loisible à chô cun de faire son salut ; et tous ceux qui le vgu dront, recevront des grâces proportionnées â la grandeur de lepreuve. Alors comme aujourd'hui, les afflictions seront courtes, et non seulement courtes, mais légères en comparaison « du poids éternel de gloire surpassant toute mesure » dont seront récompensés les persévérants.
Courte pour chacun, la suprême épreuve le sera aussi pour le monde. D'après une interprétation assez commune d'un passage des Saintes Ecritures, le règne de l'antéchrist ne durera que trois ans et demi. C'est bien alors que l'on pourra dire avec le Psalmiste : « J ,ii vu l'impie au comble de la puissance, éle ■ comme les cèdres du Liban. J'ai passé, ei n'était plus ; je n'aî même pu retrouver ■ place, »
Et si chaque fidèle pourra alors compter su. la grâce de Dieu, la sainte Eglise pourra, dans cette lutte suprême, compter sur une assistance de la Très- Sainte Vierge, plus puissaiv. qu'elle ne l'aura jamais été. Ce qui nous ■ donne l'assurance, c'est que le temps de l'aiu christ doit être le terme de la guerre à mor
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déclarée dès le temps des Apôtres, entre la race de la Femme et la race ou la synagogue de Satan, guerre annoncée dès le commencement du monde par ces mots : « Je mettrai des inimitiés entre toi et la Femme, entre ta rttce et la sienne. :& La Femme, c'est l'Eglise, mais c'est aussi Marie. Mère de Dieu. Et si l'Eglise peut dire dans son office que Marie seule a triomphé de toutes les hérésies, cunelas hœreses sola interemisH in unwerso mundo, quelle ne sera pas la puissance de son intervention en cette suprême bataille ?
Déjà, contre l'effort satanique que nous subissons aujourd'hui, cette intervention est manifeste.
Au moment où la Révolution allait entrer dans la phase actuelle, alors que se préparait la guerre d'Italie qui avait pour but la destruction du pouvoir temporel des Papes, et qui devait avoir pour conséquence l'abaissement de la France catholique, l'hégémonie de la Prusse protestante et le triomphe de la juiverie et delà maçonnerie, à ce moment-là même, àla6n de 1854, signum magnum apparuit in cœlo, un grand signe parut dans le cîe! de l'Eglise : une femme enveloppée du soleil,
Marie parée de la grâce sanctifiante depuis le premier instant de son existence, Marie conçue sans péché! Et depuis, l'Immaculée est restée dans notre ciel, multipliant les miracles pour nous dire : Ne craignez rien, je suis ave: vous ! Et aujourd'hui que les jours sont deve nus plus mauvais et les ténèbres plus épaisses la voix du Souverain Pontife, la voix de l.i vigie placée par Dieu dans la hune de la barque de Pierre ne cesse de nous crier Respice steltam. voca Mariam. En haut Vi regards ! sur l'Etoile ! et que des cœurs s'élève puissante la prière à Marie! Chaque année, il invite le monde entier à réciter le Rosaire; chaque matin, au moment le plus solennel de la journée, après la célébration du saint sacrifice de la messe, il fait dire, sur toute la sur* face de la terre, cette prière où Marie est invo^ quée avec saint Joseph le patron de la saioM Eglise, et saint Michel l'adversaire, le vaûb queurde Satan.
Ni nous, ni l'Eglise ne sommes donc actuc lement sans secours, et nous le serions mcMi encore si l'épreuve devait atteindre l'apogè prédit dès le commencement. Mais de pli nous ne sommes f»oint sans quelque espoir
voir des temps meilleurs succéder à l'épreuve.
On croit généralement que le règne de l'homme de péché doit être la dernière scène de la vie du monde et que sa défaite et sa mort doivent précéder immédiatement le second avènement de Notre- Seigneur JÉSOS- Christ, celui où il viendra, en grande majesté, juger les vivants et les morts.
Il est possible qu'il en soît ainsi, mais ce n'est point chose certaine.
Le sentiment de plusieurs interprètes de l'Apocalypse, sentiment sérieusement fondé en raison, est que le règne de l'antéchrist ne sera pas la préface du jugement dernier, mais le dernier effort de l'enfer pour s'opposer au règne universel et désormais pacifique de Notre-Seigneur Jésus-Christ dans le monde racheté par son sang ( i ).
Depuis la Pentecôte, l'Eglise a péniblement lutté contre le judaïsme, contre le paganisme, contre le Mahométisme, contre le Protestantisme et toutes les hérésies qui l'ont précédé,
t . Paul plus de développements voir entr'aultes les articles publiât pai le P. Gallois, des Fraies Prêcheurs, parus dans la Hevut biblique et réunis en un volume chez Leihielleux, sous ce lilte : L Apocalypse de saint Jean^ ordonnante et initrpritation des visions allégoriques et prapk/tigues de ce livre.
et aujourd'hui contre la Révolution. L'iniquit;: paraîtra triompher définitivement avec l'anic christ ; mais à son tour il sera terrassé et anéanti. Alors les juifs, qui avaient mis en lui tout leur espoir, ouvriront les yeux, et voyant le triomphe du véritable Christ, le reconnal tront pour le Messie promis à leurs pères ; \h se convertiront en masse, et leur exemple et leurs prédications ramèneront à l'Eglise tou^ les peuples qui l'auront abandonnée et cem mêmes qui n'étaient point encore venus à elle (i). En même temps le dragon, le prini des démons sera enchaîné pour de loiq siècles (2). N. S. P. le Pape nous fait derr der tous les jours cette défaite de Satan et J triomphe de la Sainte Eglise. Le triom[M t'est-à-dire le renouvellement de la soci chrétienne, le parfait épanouissement des pfl cipes de l'Évangile chez tous les peup IViomphante de tous ses ennemis, l'Eglfa
t. Voir aux Documents, N. xxxvi.
2. A rapprocher du texte de l'Apocalypse auquel il e ici alluiion, k prière qui est dite tous les jouis après la messe et qui se termiDC par cette demande : ( Et vous, Prince de la milice célesle, rejetez en enfer, par la vertu divine, Satan Cl les autres esprits malins qui enent dans le monde pour 11 perte des Ames, >
s'épanouiraitavec magnifîcence.sans cependant cesser d'êire toujours identique à elle-même. Essentiellement immuable, elle conserverait dans leur intégrité ses dogmes, sa discipline, son autorité, sa hiérarchie, ses sacrements, ses pratiques ; mais l'empire de ses lois s'étendrait à tout l'univers. Ce serait, comme le dit M, Pradié dans son livre : Le monde nouveau ou h monde de yêsus-Christ, le même grain de sénevé avec ses éléments primitifs, déposés par le Verbe fait chair au sein de l'homme et fécondés par le Saint-Esprit à la Pentecôte, mais développés et épanouis selon toute l'étendue de la prière du divin Sauveur au Père céleste.
Le péché ne disparaîtra point de la terre, il y aura toujours mélange de bons et de méchants, mais, parce que la société sera organisée et régie selons les lois de l'Evangile, les bons prédomineront durant cette heureuse période qui se prolongera durant mille ans, c'est-à-dire durant un temps aussi long qu'indéfini { I ). Et ainsi le niveau passé sur le monde par la Révolution, par les conquêtes de la science et par l'antéchrist, ne ferait que donner
Voir aux DOCUMBNTS, N. XXX VII
à la terre la préparation finale qu'elle doii subir pour présenter un sol propre aux cens tructions divines. « Par de si terribles bouleversements et de si affreuses calamités, la Providence, préparant je ne sais quoi d'immense, aura comme broyé et pétri tous les hommes pour les rendre propres à I'unit^ FUTURE. » (de Maistre, vin-442.)
Quoi qu'il en soit, que le règne du mei talmudique, autrement dît de l'antéchrist, : proche ou ne le soit point, il semble bk qu'après que la Révolution se sera égor( de ses propres mains, ce qui ne peut plos' beaucoup tarder, une longue ère de paix ei de prospérité spirituelles sera accordée à la terre. j|
Nous ne transcrirons point ici les prophétit^B de l'Ancien Testament, et les vœux que H sainte Liturgie met sur nos lèvres chaqyH année de l'Avent à l'Epiphanie, appelant fl règne de Notre-Seigneur Jésus-Christ da»
le monde entier et sur tous les peuples. ■
Nous ne redirons point la grande promesÀfl du Sacré-Cœur annonçant ce règne pour H temps présent et les pressentiments des '^îlwB pour l'époque qui suivrait la définition jfl
r Immaculée-Conception (i), nous ne voulons point faire ici appel aux lumières surnaturelles, mais simplement à celles de la raison.
Ecoutons d'abord l'homme de ce siècle dont l'intelligence s'est montrée si sagace pour tirer, des événements contemporains, des prévisions sur un prochain avenir, qu'il a pu être appelé : te prophète des temps présents.
J. de Maistre, qui avait assisté à l'orgie révolutionnaire de 93, qui avait vu la Révolution couronnée dans la personne de Bonaparte s'assujettir l'Europe, qui avait pleuré en constatant que la restauration des Bourbons, loin d'anéantir l'esprit révolutionnaire, le consolidait et qui, dès lors, annonçait avec une imperturbable assurance les bouleversements dont nous avons été témoins en 1830 (2), en I S48, en 1 870 et ceux que la situation actuelle prépare infailliblement, J. de Maistre ne désespérait pas ; et non seulement il ne désespérait pas, mais il annonçait, avec une égale assu-
Voir aux Documents, N, xxxvni
2. Il écrivail au milieu de iSîo ; < I.a famille royale sera vae fois encore chassée de France. > (T, xni, 133, et xiv, 2114.) 11 disait ailleurs : < 11 est infiniment probable que les Français nous donneront encore une tragédie. > (T.xiv, 156.) Hdas I ce o'est pas une seulement.
rance, le triomphe de la Sainte Eglise, la un des schismes et des hérésies ; il affirmait que l'œuvre d'unification opérée dans le monde parallèlement au développement de l'esprit révolutionnaire, et par cet esprit même, aboutirait à la réalisation de la promesse faite par Notre-Seigneur Jêsus-Ciirist la veille de si mort : « Il n'y aura plus qu'un seul troupeau sous un seul Pasteur. >
Alor'^ que le sol de la France était encof tout humide du sang de son clergé, de so; aristocratie et de ce qu'il y avait de meillci dans le peuple, il disait : i Lorsque deux partis se heurtent dans une révolution, si l'on voit tomber d'un côté des victimes précieuses, on peut gager que ce parti finira par l'emporter, malgré toutes les apparences contraires. (Œuvres, 1, 339.) Les martyrs de la Révolution, leurs expiations, leurs mérites, leurs prières étaient l'un des motifs de sa confiance, mais il en avait bien d'autres; au milieu même de cette < époque terrible où la raison semblait défendre l'espérance, et où l'espérance même devenait un tourment pour les âmes, tant elle se voyait repoussée dans l'avenir, > it écrivait en 1794 à M. le comte de Beaurc-
gard : « Je suis persuadé que tout ceci finira, et qui plus est, je crois que totti ce que nous voyons nous mène au bien par des chemins inconnus. Cette idée me console de tout. > i Bien peu d'hommes sont capables de comprendre le prodige adorable qui forcera le mal à nettoyer de ses propres mains la place que l'éternel Architecte a déjà mesurée de l'œil [iour ses merveilleuses constructions.» (i, 307 ) « Soyez bien sûr que le parti satanique (eniré en scène il y a trois siècles et plus avec la Renaissance, suivie de la Réforme, suivie de la Révolution) succombe, qu'il touche à sa fin, et qu'il joue de son reste. L'impatience nous est bien naturelle puisque nous souffrons ; cependant il faut avoir assez de philosophie pour dompter les premiers mouvements. Les minutes des empires sont des années de l'homme. » (xiv, 163.) € Toute révolution est longue, et longue à mesure qu'elle est vaste, à mesure aussi de la masse des éléments mis en fermentation et de la grandeur de l'effet qui doit en résulter. » (x, 470.) « S'il y a quelque chose de malheureusement évident, c'est l'immense base de la Révolution actuelle qui n'a d'autres bornes que le monde. » (xi, 352.)
« Mais la réactioa devant être égale à l'action, la longueur même des maux vous annonc une contre-révolution dont vous n'avez p..l'idée. s (1, 21.) € Je tremble tout comni' vous, je pleure tout comme vous sur tout et qui se passe, et j'éprouve des moments d'abai tement maïs ensuite je me relève, j {/6id. 194 )
« Qu'arrivera-t-il ? Dieu seul le sait, et peut-être aussi que le diable est du secret. Quant à moi, je suis toujours plein d'espcrances. Toujours elles sont les mêmes. > (viii, 1 10.)
< La Révolution étant complètement s^anique, elle ne peut être véritablement lui que par le principe contraire. La contre-rév< lution sera angélique, ou il n'y en aura poiai mais ceci ne me paraît pas possible. > (xii 149.)
« Mille raisons me prouvent que nous chons à une révolution morale et religû (la vraie révolution, dont celle de 93 qui continue de nos jours ne fut que l'épouvantai préface), sans laquelle le chaos ne peut faii place à la création... Nous ne voyons encot rien parce que jusqu'ici la Providence n'a fa que nettoyer la place ; mais nos enfants s'écrit
ronl avec une respectueuse admiration : Fécit magna qui potens est. » (xiii, 169.) « Lorsqu'ils verront ce qui a résulté de la conjuration de tous les vices, ils se prosterneront pleins d'admiration et de reconnaissance, » (x, 444.) « 11 y a, dans cette immense révolution, des choses accidentelles que le raisonnement humain ne peut saisir parfaitement : mais il y a aussi une marche générale qui se fait sentir à tous les hommes qui ont été à même de se procurer certaines connaissances. Tout à la fin tournera pour le mieux. » (xin, 176,) « Cette immense et terrible révolution fut commencée avec une fureur qui n'a pas d'exemple contre le catholicisme et pour la démocratie. Le résultat sera pour le catholicisme et contre la démocratie (i). » (ix, 467.) < Il n'y a pas de châtiment qui ne purifie, il n'y a point de désordre que l'amour éternel ne tourne contre le principe du mal. Il est doux, au milieu du renversement général, de pressentir les plans de la Divinité. *
I. Ce mot est devcDU aujourd'hui tellement équivoque qu'il devient nécessaire de distinguer chaque fois qu'il est employé. De Maistre ne veut point dire que k contre- révolution sera faite contre le peuple, mais mettra tin à l'hérésie qui prétend que le pouvoir vient de lui el non de DtEU, et qui depuis un siècle s'efforce de constituer la société sut cette erreur capitale.
(i. 40.) « Il me semble que la Providence 1 dit : Ecce nova facio omnia. > (x. 405.} * Jsalue cet avenir que je ne dois pas voir. {xrv, 233,)
Ce nova facio, ce nouvel ordre de choses n'était autre dans sa pensée, dans ses espérances, que l'union du genre humain dans la même foi religieuse, sous la conduite d'une seule et même Eglise, jouissant en plénitude de sa catholicité.
Déjà il voyait les éléments de cette unitc se préparer, et combien l'œuvre est plus avan cée de nos jours !
Il recueillait avec joie les symptômes déjà sensibles d'un retour à l'unité catholique en Europe. « Tous les esprits religieux, disait-il. à quelque secte qu'ils appartiennent, sentent dans ce moment le besoin de l'unité.... Mais que cette unité ne puisse s'opérer que par nous (catholiques), c'est une vérité qui. tout incontestable qu'elle est, ne peut cependant être admise sans une longue et terrible résistance, puisqu'elle choque tous les genres d'orgueil t: tous les préjugés imaginables. » {xiii, 218 )
Depuis que ces lignes ont été écrites, 1 besoin de l'unité s'est fait sentir d'une manier
plus impérieuse et plus générale. II serait trop long d'en donner ici les preuves ; elles sont d'ailleurs dans les événements qui s'accomplissent journellement au sein des sectes séparées. Les erreurs du schisme et des hérésies deviennent de plus en plus manifestes aux yeux de ceux qui étudient, et ceux-ci deviennent de plus en plus sincères et nombreux ; les préjugés peu à peu disparaissent, même au sein des foules.
Jamais on ne vît autant de conversions dans les rangs de la société les plus marquants par l'illustration de la science, de la noblesse, et même des charges ecclésiastiques, et cela dans les pays les plus en vue aux yeux du monde. Jamais non plus les appels du Saint-Siège aux « frères séparés !& ne furent plus pressants, et jamais ils ne se produisirent en des circonstances plus favorables pour être écoutés.
Et ce qui rend cet appel plus particulièrement opportun, c'est l'état de décomposition dans lequel se trouvent toutes les sectes. Ce que la Révolution a fait dans la politique, la science l'opère au sein des fausses religions : elle les dissout toutes, à l'heure actuelle, afin de laisser le champ libre à l'Evangile de
jÉSUS-ClIKIST.
L'hérésie luthérienne a beau s'affirmer aux Lieux Saints avec tout l'apparat de la puissance impériale, Guillaume II ne fera pas oublier que le luthéranisme n'est plus guère que le fantùme d'une religion. Tous les efTorts du potentat pour galvaniser ce cadavre n'aboU' liront qu'à en manifester la dissolution.
L'Eglise anglicane n'est pas en meilli état. Le « diseitablishment » est commencé, il s'achèvera rapidement, car déjà il est devenu la principale plaifornt de la lutte des partis. Les sectes abondent, elles se multiplieront à l'infini lorsque la main de l'Etat cessera soutenir l'Eglise nationale, et que ses biei auront été dispersés.
La science, ce dissolvant infaillible de tout ce qui n'est point l'or pur de la vérité, point encore fait dans les Eglises orientales le ravage qu'elle a produit en Allemagne en Angleterre. De Maislre avait prédît ordre : « Les schismatiques ne reviendront l'unité qu'après les protestants {^Dtt Pi chap. 2, liv. iv). Mais déjà la Russie est \m atteinte, et elle entraînera ses satellites,
Et si nous passons des peuples chréui aux peuples infidèles, que voyons-nous ?
ce, :nu tis.
juifs se font libres- penseurs de propos délibéré et dans un but avoué que nous avons constaté. L Islamisme, le Bouddhisme, le Brahmanisme et le Confucianisme sont également travaillés par l'esprit nouveau (i). Le fétichisme enfin est infatigablement poursuivi dans ses retraites les plus ténébreuses.
Lorsque le libre examen et les principes de ■Sg auront achevé de faire le tour du monde, — ce qui est bien près d'être accompli, — il n'y aura debout sur la terre que la Sainte Église catholique ; tout le reste sera en dissolution, et tous les regards se tourneront vers le phare lumineux que Noire-Seigneur jÉsu.s- CiiRiST est venu placer au centre du monde.
A elle les dépouilles des nations !
Tandis que le souffle venu des abimes infernaux fait son œuvre et qu'il devient, contre l'attente de Satan et par la vertu du Très- Haut, un moyen de préparation évangélique, le souffle venu du Cénacle se fait sentir plus chaud et plus puissant et se répand partout.
Jamais le zèle pour la conversion des infidèles n'a été aussi grand dans I Eglise, si ce n'est aux temps apostoliques. Tous les Ordres
I. Voir aux Documents, N. xxxix
religieux rivalisent d'ardeur pour aller préchi; l'Evangile aux contrées les plus éloignées : ei ce qui ne s'était jamais vu, les femmes elleS' mêmes se font missionnaires, bravant avec un courage au-dessus de leur sexe tous les péril'. pour aller porter, aux yeux ravis des infidèles, le spectacle des vertus chrétiennes et les lumières de la foi qui les inspire { i ),
Et en même temps que les apôtres trava; lent, les fidèles prient. Adveniat regnum iuui:. Jamais ce cri du divin Sauveur, déposé piif lui sur nos lèvres, n'est sorti plus ardent d'un plus grand nombre de cœurs. ■
Mais, dira-l-on, si la foi est prëchée aii3 infidèles et s'il se manisfeste dans les pays protestants et schismatiques des désirs d'union religieuse, il y a au seîn du catholicisme t indifférence que vous avez montrée c il y a l'incrédulité manifeste, et pour tout <; la haine de la religion, la haine du prêtr< haine de Dieu lui-même, qui de jour en ' fait les plus lamentables progrès (2) !
C'est vrai. Mais pour voir si ces progrèsl
[. Voir aux Documents, N. xl.
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vont point être arrêtés, considérons séparément l'incrédulité scientifique, l'Indifférence religieuse, et la haine satanique, pour l'appeler de son vraî nom.
L'incrédulité a pris dès le dix-huitième siècle son point d'appui sur la science. Elle est arrivée à son apogée dans les premières années du siècle présent. Elle est actuellement en recul sur toute la ligne. Dans tous les ordres d'idées et de faits, la vérité se rend maîtresse de l'erreur, et avec une puissance d'autant plus fixe et ferme, que les fondements mêmes avaient été mis à nu par les adversaires. Il en est ainsi pour toutes les sciences qui se rattachent à la théologie aussi bien qu'à la philosophie, aux sciences naturelles aussi bien qu'aux sciences morales, à l'histoire aussi bien qu'à l'économie politique. Il faudrait un autre livre pour prouver ce que j'avance, mais ceux qui se tiennent au courant du mouvement scientifique savent que je dis vrai. De Maistre avait bien prévu ce triomphe qui n'est encore que commencé, qui devient de jour en jour plus consolant. Il avait dit que les efforts de la critique scientifique aboutiraient à trois choses : au triomphe de la science vraie sur la science
fausse, à la dissolution des Eglises séparée^ et à l'exaltation de l'Eglise catholique. ! disait sur le premier point : i. Les savai' européens sont dans ce moment des espèc de conjurés qui ont fait de la science une sorde monopole, et qui ne veulent pas absoli: ment qu'on sache p/its ou autrement qu'eux. Mais cette science sera incessamment honni« par une postérité iUu7ni*t-ée, qui accusera justement les adeptes d'aujourd'hui de n'avoir pas su tirer des vérités que Dieu leur avnit livrées, les conséquences les plus précieus*^ pour l'homme. Alors toute la science changera de face. » (v. 238.)
Déjà elle n'est plus à reconnaître. Que !'« mette les conclusions actuelles de la science en chimie et en biologie, en astronomie et en géologie, en histoire et en sciences morale*; etc., etc., avec ce qu'elles étaient il y a ci quante ans, et l'on verra l'immense pro] qui a été fait. Or, ce progrès est tout à l'I neur et à l'avantage de la religion. M. Brui tière le constatait tout récemment. < Ni n'admettons plus aujourd'hui, dit-il, on le faisait il y a vingt-cinq ans seuleini que l'incroyance ou l'incrédulité soit
era
preuve de liberté, de largeur, d'étendue d'esprîL La négation du surnature! passait en ce temps pour la condition même de l'esprit scientifique.... et nous sommes condamnas à voir le surnaturel reparaître à la circonférence de notre savoir. On a reconnu que la foi la plus sincère, comme la plus humble et la plus haute, la science la plus étendue, et pour tout dire la plus moderne, pouvaient coexister dans le même cerveau. »
Sur les autres points, la dissolution des Eglises séparées et l'exaltation de l'Eglise catholique, de Maistre disait : « Toutes les Eglises séparées du Saint-Siège, au commencement du XVI^ siècle, peuvent être comparées à des cadavres gelés dont le froid a conservé les formes. Ce froid est l'ignorance.... Mais dès que le vent de la science, qui est chaud, viendra à souffler sur ces Eglises, il arrivera ce qui doit arriver suivant les lois de la nature : les formes antiques se dissoudront et il ne restera que de la poussière.... Si la foi antique règne encore dans tel ou tel pays séparé, la science n'y est point encore arrivée, ™-et si la science y a fait son entrée, la foi en a
IT
gement subit mais graduel. Voici donc la loi aussi silre, aussi inviolable que son auteur: Aucune religion, excepté une, ne peut subir
l'épreuve de la science.
> Cet oracle est plus sûr que celui de Calchaa
» La science est une espèce d'acide qui dissout tous les métaux, excepté l'or.... J'en jure par l'éternelle vérité et nulle conscience européenne ne me contredira : La science et la foi ne s'allieront jamais hors de l'unité. * (11,
* Attendez, attendez que l'affinité naturelle de la religion et de la science les réunisse dans la tête d'un seul homme de génie ! » (v, 237.* Et l'éclat que la vraie science jettera sur 1 vraie religion sera tel qu'aucun œil sain ii< pourra s'en défendre.
L'homme de génie n'a point encore paru c'est que les éléments de son œuvre ne sont point encore tous rassemblés. Le génie est nécessairement individualité. Les spécialistes et les Universités catholiques actuellemcr; ■ lui préparent les voies, ils ne peuvent qL cela. Et puis, avant qu'il vienne, ne faut-il pa^ que la terre soit raffermie ? Le trouble actuel
Ues esprits et des institutions ne lui serait point propice. Dieu le fera paraître à son heure et cette heure n'est sans doute plus fort éloignée.
Mais la religion a affaire, de notre temps, à deux autres ennemis : l'indifférence religieuse et la haine satanique inspirée par Lucifer. Elle en triomphera, comme de la critique scientifique.
Et d'abord l'indifférence.
Si l'on se contente de regarder à la surface des choses, on se persuadera que cette indifférence s'accroît de jour en jour d'une façon désespérante : il y a à cela quelque illusion.
L'indifférence religieuse n'a plus aujourd'hui le caractère qu'elle avait au temps où Lamennais la secoua, la réveilla de sa puissante parole. Alors c'était le sommeil dans l'ignorance, aujourd'hui ce sommeil a perdu son calme : le néo-catholicisme d'une part, le spiritisme de l'autre nous révèlent les agitations, les inquiétudes qui le travaillent. Puissent-elles être l'annonce du réveil et de la rentrée en Jouissance de la pleine lumière!
Un autre genre d'indifférence se manifeste maintenant, c'est l'abattement, c'est le décou-
ragement de ceux qui savent et qui n'ont plus le cœur d'agir. Ils n'osent plus rien, et l'on os-? tout contre eux. ]Is ont complètement perdu cette conscience de la force qui fait le courai^t Le dernier acte de virilité catholique et fraii çaise a été donné par ces dignes magistrat qui ont brisé leur carrière plutôt que de se prêter à des œuvres que leur conscience réprouvait. Je me trompe : il en est un auir plus récent, tout actuel, et il nous est donn^ à notre honte, par des femmes, par ces saïni' religieuses qui attendent dans la paix de Dn la ruine non seulement de leurs maisons, muiî ce qui est bien plus cruel à leur cœur, la ruin de leurs œuvres, plutôt que de trahir les jnt^ rets sacrés qui leur sont confiés. En deboi d'elles et des congrégations d'hommes qui t pris les mêmes résolutions, il n'y a plu résistance au mal, et le désarmement est i que les protestations platoniques elles-mêa ont cessé de se faire entendre. II s'est : dans notre France catholique assiégée l'armée de Satan avec une habileté, une [ fidie, une puissance que nul siècle n'a conntji un silence de mort. Le public regarde, l'e nemi se moque et va de l'avant à pas comp'
sûr de l'anéantissement du catholicisme en France-
Nous osons dire qu'il se trompe.
Il arrivera un moment où la masse de la population criera aide à la religion. Se voyant sur le point de toucher le fond de l'abîme, — s'il n'est point écrit qu'elle doit s'y engloutir, — elle se jettera dans les bras de Celui qui seul peut la sauver, Notre- Seigneur jÉsus-
ClIRIST.
Déjà en iSro. J. de Maistre disait en considérant l'état du monde : « Il n'y a plus de religion sur la terre : le genre humain ne peut demeurer en cet état. '» (v, 231.) En 1810, il y avait comme aujourd'hui des hommes de foi et de piété, mais la religion avait perdu à peu près tout empire sur le plus grand nombre et sur la société. Malgré quelques apparences contraires cet empire s'est encore affaibli. Au point que, sentant son impuissance et l'acceptant, une école s'est formée pour dire : Ne parlons pas au peuple des espérances éternelles, il n'est plus capable d'entendre ce langage ; promettons-lui les biens de ce monde, et puis nous verrons. Le frein de la religion a'est plus guère accepté par les individus
dans la poursuite de la fortune ; il est à grand peine toléré dans les familles pour les relations conjugales ; il est absolument jeté hors du gouvernement des peuples. ^ Qu'en est-il résulté! Ce que nous voyonsiB ce que nous sommes appelés à voir : un débor dément de crimes incalculables en nombre inouïs en horreur, la famille dissoute, la sociét-ébranlée jusqu'en ses fondements, menacé d'une ruine imminente. « Plus de classe inte* médiaire, comme en 89, pour amortir le choc la Révolution lancera son cri : Cettx gui »'« pas contre ceux qui ont / / Une populace af& mée, prise d'envie, criblée de vices, se lèvei contre les gens de bien. Aussi vaste que l'ûl gueil, aussi impitoyable se répandra la raged ceux qui ne sont rien... Ni l'ascendant détru du prêtre, ni celui du mérite aujourd'i» détesté, ni les anciennes coutumes maintenaU oubliées, ni les lois à celte heure abhorré ni la propriété devenue l'objet de l'envie, n rien pour amortir la chute épouvantable Alors l'indifférence cessera. Ou bien le getf humain périra des suites de sa révolte cooi Dieu, ou bien, après s'être abandonné a l'aveuglement systématique de l'orgueil
torrent des erreurs, principe des malheurs dans lesquels il se verra plongé, il s'efforcera de remonter vers son Sauveur et son Dieu. Déjà une foule d'hommes sont effrayés de ce qu'ils voient, épouvantés de ce qu'ils entendent ; mais ils voudraient se sauver sans Dieu ; ils ont mis là leur point d'honneur. Or Dieu les laissera prendre tout à leur aise les leçons que les événements contiennent. Ces terribles leçons rendront la lumière fulgurante, et tous seront forcés de tendre les bras vers le Christ, seul espoir de salut.
€ Nous sommes arrivés à la dernière crise, disait déjà en 1850 M. Blanc de Saint-Bonnet, à qui nous empruntons les paroles qui précèdent : à celle où l'on cesse de parler du saiut des gouvernements pour ne s'occuper que du salut suprême de la société... Fondée sur des chimères et soutenue par l'imposture, la Révolution conduit les peuples à leur perte et l'humanité à sa fin... Le christianisme reconstruira la société moderne, ou la verra voler en éclats... Si les hommes reprennent la société, ils vont reconstruire pierre à pierre le christianisme sans le savoir. A la place de chaque erreur, la nécessité les obligera d'ap-
porter une vérité. Quand toutes seront replacées, il va se trouver qu'on aura institué le chi tianisme même. Cette révolution reproduj ce que tous les bons philosophes et les grands législateurs n'auraient jamais amené Le christianisme dans la vie civile et polttiquCil
Déjà nous voyons se dessiner les premil linéaments de cette reconsiruction.Et c'est UOS] bien grande joie au milieu du trouble actuel de voir des hommes qui n'appartiennent pasà l'Eglise amenés à constater sur une multtti de points la vérité des dogmes évangéliqm l'impérieuse nécessité de les faire rentrer dans la vie pratique des individus, des familles et des peuples si l'on veut échapper aux dernières catastrophes.
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Si, déjà maintenant, l'on voit la accueillir la lumière, si l'indifférence mence à sortir de sa torpeur sous la pressi des événements, l'orgueil, lui, ne se rend poirf et la haine ne désarme pas.
11 y a actuellement, dans le monde, < haine contre Dieu, et la résolution arrêtée | travailler sans relâche à anéantir la relit sur la terre.
Cette haine n'est pas seulement le fait de quelques monstres. C'est le lien d'une société qui étend son réseau sur le monde entier, qui met dans le cœur de milliers ou plutôt de millions d'individus, avec un orgueil satanique, un zèle de séduction aussi habile que tenace, aussi étendu dans ses moyens d'action que fier des effets qu'ils produisent dans toutes les classes de la société.
A cela, nul remède. Dieu seul peut en triompher dans sa toute-puissance et dans son infinie miséricorde,
« Je tiens pour prouvé et évident, dît Donoso Cortès, qu'ici-bas le mal finit toujours par triompher du bien ; et que le triomphe sur le mal est réservé, si l'on peut s'exprimer ainsi, à Dieu personnellement.
D Aussi n'y a-t-il aucune période historique qui ne vienne aboutir à une catastrophe. La première période historique commence à la création et aboutit au déluge. Et que signifie le déluge.'' Deux choses : le triomphe naturel du mal sur le bien, et le triomphe surnaturel de Dieu sur le mal, par le moyen d'une action directe, personnelle et souveraine.
» Les hommes ruisselaient encore des eaux
du déluge quand la même lutte recommença Les ténèbres s'amoncellent à tous les horizons. A la venue de Notre-Seigneur la nuit était partout, une nuit épaisse, palpable. Le Seigneur est élevé en croix et le jour revient pour le monde. Que signifie cette grande catastrophe ? Deux choses : le triomphe na/urel du mal sur le bien, et le triomphe sumaturtl de Dieu sur le mal, par le moyen d'une action directe, personnelle et divine.
» Que disent les Ecritures sur la fin du monde ? Elles disent que l'antéchrist sera le maître de l'univers, et qu'alors viendra le jug*' ment dernier avec la dernière catastrophe 1 ! Que signifiera cette catastrophe? Comme 1autres elle signifiera le triomphe naturel y. mal sur le bien, et le triomphe surnaturel <; Dieu sur le mal, parle moyen d'une action directe, personnelle et souveraine. »
Pouvons- nous espérer celte interventt
t iKéim
I . Nous avons dit que plusieurs interprètes de i' Apoca pensent que U défaite de l'antéchrist sera, non point li nier acte du monde, mais la fin de l'ère des persécutions. Ce (jue dit Donoso Coriès n'en reste pas moins vrai, car TapAtit saint Paul nous dit que < ic Seigneur JÈsus détruira l'impi* par le souffle de sa bouche et l'anéantira par IVcInt deH avènement, t {Tfitt. Il, 8.)
divine, directe et souveraine pour mettre fin à lii Révolution ?
De Maistre l'attendait, et il ne voyait aucun autre moyen pour en venir à bout.
« Je tremble tout comme vous, écrivait-il en 1S19 à M. l'abbé Vuarin, je pleure tout comme vous sur tout ce qui se passe, et j'éprouve des moments d'abattement que je vous ai fait connaître ; mais ensuite je me relève, et je vous fais part des idées consolantes qui se présentent à moi. » Déjà, il avait écrit dans le même sens à M. de Beauregard :
< Je suis persuadé que tout cela finira, et qui plus est, je crois que tout ce que nous voyons nous mène au bien par des chemins inconnus. Cette idée me console de tout, j {ix, 60,) « Il pourra arriver des choses qui dérouteront toutes nos spéculations ; mais, sans prétendre exclure aucune faute, ni aucun malheur intermédiaire, toujours je me tiendrai sîlr d'une finale avantageuse. » (xni, 64.) « Je ne doute nnllemcnl de quelque événement extraordinaire, mais la date est indéchiffrable, (x, 405.)
< Le mal est tel qu'il annonce évidemment une EXPLOSION divine. »
Si l'étendue et la profondeur du mal don-
nent, en s'accroissant, une espérance mieux fondée de l'intervention directe de Dieu, combien cette intervention est plus probable aujourd'hui qu'en i8iS !
A nous de hâter cet heureux moment par nos prières et par l'action d'un zèle aussi cou rageux qu'éclairé, chacun dans la sphère qu la Providence lui a tracée.
« II dépend de nous, par notre courage, par l'exercice de notre libre arbitre, de hâter la victoire et de la rendre plus complète, disait dernièrement M. l'abbé de Broglie (i) ; le salut de la société pas plus que le salut individuel ne s'accomplit sans le secours de la liberté. Mais, d'autre part, ni l'époque ni l'étendue de la délivrance ne dépendent enivrement de nous. JI y a aussi la part de la Pr . videiice, qui choisit ses jours et ses heures, et que nous ne pouvons forcer à réaliser nos désirs, quelque légitimes qu'ils soient.
> Peut-être serons-nous étonnés nous-mêmes de la rapidité de cette délivrance. Peut-être devrons-nous dire, avec une joyeuse surprise, comme autrefois le peuple d'Israël engagé dans une lutte semblable pour la même caust
. Le prtitHt et
'.rdu Caikotieitmt en France, p ;
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C Comment a été brisée la verge de l'exacteur ? > Comment a cessé le tribut que le vainqueur y nous avait imposé ? i
i Peut-être, au contraire, devrons-nous attendre longtemps et saluer de loin ce bien que nous espérons ; peut-être ne seront-ce pas nos yeux qui le verront et nos sacrifices ne porteront-ils leurs fruits que dans l'avenir, au profit d'une génération plus heureuse.
> En tout cas. et cela doit nous suffire, nous savons que nos efforts ne sont pas perdus. Ils le sont pas pour nous-mêmes, puisqu'ils
irment notre mérite et notre couronne. Ils le seront pas pour la cause que nous défen-
ms, puisque cette cause est éternelle. »
QUE FAIRE
FAUT-IL en attendant < l'explosion divine > se croiser les bras et dire : La lutte est inutile? Non certes. Donoso Cortès, qui était aussi pessimiste que de Maistre était optimiste, — et le découragement, au contraire de l'espérance, brise les forces, — Donoso Cortès disait : « En premier lieu, la lutte peut atténuer, adoucir la catastrophe ; et en second lieu, pour nous qui nous faisons gloire d'être catholiques, la lutte est l'accomplissement d'un devoir, et non le résultat d'un calcul. Remercions Dieu de nous avoir octroyé le combat ; et ne demandons pas, en sus de cette faveur, la grâce du triomphe à Celui dont l'infinie bonté réserve à ceux qui combattent généreusement pour sa cause une récompense bien autrement grande et précieuse pour l'homme que la victoire d'ici-bas. » (i, 349.) La récompense éternelle est certaine pour le bon soldat du Christ, et elle peut lui suffire ; mais il ne
lui est nullement défendu de sDlliciter et d'espérer le triomphe ici-bas pour la cause qu'il défend, surtout quand cette cause est celle même de la Sainte Eglise. Notre Saint Père le Pape Léon XIII ne nous fait-il point prier tous les jours, au pied des saints autels, non seulement pour la conversion des pécheurs, mais pour la liberté et l'exaltatîon de notre Mère la Sainte Eglise ? Et toute l'Egl cesse-elle jamais de demander t'humiliati) des ennemis de Dieu et l'avènement du règne du divin Sauveur ? Ut inimicos sanctœ EccUsiœ humiliare digneris. Te roganius, audt nos ! — Adveniai regnum tuum ! A nous donc d'obtenir cette humiliation et ce règne. Mais pour cela, il ne suffit pas de prier, il fa encore lutter ; et cette lutte est tellement les intentions de notre Mère la Sainte EglÎ! que, pour nous mettre à même de la soutenir dignement, elle nous fait demander à la divine Victime de nos autels de mettre la force nos âmes et d'y joindre les secours extérii
O salutaris Hostia.
Relia premunt hostilia,
Da robur, fer auxilium.
Comment ce combat doit-il être mené?
Cette question nous ramène, après de longs détours, à l'Amëricanisme, que nous n'avons cependant jamais perdu de vue.
Tout ce que nous avons dit montre avec évidence, croyons-nous, qu'il y a actuellement dans le monde une action satanique, et en même temps dans l'Eglise de Dieu une action divine, et que vraiment l'une et l'autre préparent des « temps nouveaux >. En les pronostiquant, les Américanistes des deux mondes ne se trompent point ; et, s'ils sont à blâmer, ce n'est certes pas de vouloir travailler à amener cet avenir si désirable et de s'y élancer, mais de se tromper sur les moyens à employer pour coopérer à l'œuvre de Dieu.
L'heure est solennelle entre toutes, et jamais il n'a été plus nécessaire pour tous ceux qui veulent être vraiment les serviteurs de Dieu et seconder ses desseins, comme il nous fait la grâce et l'honneur de nous le demander, de se bien orienter, pour ne point s'exposer à faire de fausses manœuvres (i).
Toute fausse manœuvre est nuisible à la cause que l'on veut servir. Ici quel désastre elle pourrait produire ! Si donc nous n'avons
t. Voir aux Documents, N, xli.
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point fait erreur, si la situation actuelle du monde est bien telle que nous venons l'exposer, combien les ministres du Sei^d doivent être circonspects pour ne poirt croyant faire bien, prêter leur concours , l'ennemi dix-huit fois séculaire du nom chri tien, au fauteur de toutes les hérésies qui ( assailli l'Eglise de son premier jour à cél% oii nous sommes, et qui aujourd'hui esp^ l'anéantir bientôt et complètement !
Or le système de spiritualité, d'éducatïa cléricale et de propagande religieuse qui 5 pris le nom de catholicisme américain, n'a-t-| pas des traits de ressemblance et des point de contact avec celui dont X Alliance-Israélite Universelle attend l'apostasie des peuples chré tiens ? Nous croyons, sinon l'avoir démontra du moins avoir donné des indices su(Bsan( pour éveiller l'attention sur un danger, le pld redoutable peut-être, que l'œuvre du divî Sauveur ait jamais connu.
Dire qu'il faut < prêcher le bien-être » au chrétiens de nos jours € si l'on veut répondi au nouvel état de l'esprit humain >, et que I devoir des prêtres est actuellement de < donnt le paradis tout de suite en attendant l'autre %
Dire que les vertus auxquelles il faut actuellement former les chrétiens doivent être de préférence celles qui peuvent favoriser leurs succès en ce monde ;
Dire que l'Eglise doit « maintenant pourvoir au salut et à la transfiguration des corps par des sacrements terrestres j ;
Dire que le député, même nommé par un collège catholique, même prêtre, ne doit faire servir son mandat qu'à la défense des Intérêts matériels du peuple et qu'il n'a pas à s'occuper des intérêts des âmes et des intérêts de l'Eglise ;
Vouloir abolir la douane que le divin Maître a postée à l'entrée de la Cité sainte pour la défendre contre l'introduction des fausses doctrines ;
Vouloir étouffer la polémique qui jusqu'ici a préservé la foi de toute corruption, l'a éclairée, l'a raffermie, l'a développée, pour lui substituer l'irénique qui ne maintiendrait la paix, — et quelle paix ! — qu'aux dépens des droits imprescriptibles de la vérité ;
Vouloir faire reculer le dogme devant la ience, et cela jusqu'au delà même des défilons ex cathedra ;
Louer ceux qui, en fait de religion, laisseraient jeter par-dessus bord tout l'ensemble des dogmes pour ne garder que la morale et n'en considérer que les résultats : i
Où tout cela peut-il aboutir? si ce n'esl cette vague religiosité où V Alimnce-lsraéh Universelle voudrait amener tous les homn] afin que « les temps messianiques prédits j les prophètes d'Israël puissent se réaliser. >
Sans doute toutes ces aberrations ne !
point présentées en un corps de doctrine 1 net, bien compact, dont un ou plusieurs homn prendraient ouvertement la responsabili Telle proposition a été formulée par celui telle autre par celui-là. Mais chacune d'elle une parenté évidente avec toutes les autres, ceux qui les ont proférées se sentent en £ parfaite communion d'idées et de vues pou s'être donné un nom de parti : Antérùainsiat Catholicisme américain.
Et comme il arrive toujours, autour de parti sont venus se grouper ceux qui, de t temps, ont cherché a concilier l'esprit monde avec l'esprit de Notre- Seigneur jESUl Christ. Nous trouvons actuellement ces co ciliateurs parmi ceux qui se sont donné, <
aussi, un nom particulier au sein de la grande femîlle catholique, le parti de la Démocratie di rétien ne- Ce qui nous permet cette affirmation, ce sont les propositions que leurs chefs ne cessent de formuler et qui, sur plusieurs points, sont identiques à celles exprimées par les Américanistes ; ce sont aussi les sympathies mutuelles que les chefs des deux partis se sont témoignées publiquement, et les efforts faits d'un cuté comme de l'autre pour se pousser réciproquement dans le monde et y faire pénétrer leurs idées (i).
Les démocrates chrétiens sont animés d'un zèle de prosélytisme, auprès du jeune clergé surtout, qui les rend dangereux, alors qu'ils pourraient servir l'Eglise et travailler au salut de la société. Plusieurs, sans doute, mettront fin à leur propagande et réformeront leurs propres idées lorsqu'ils en auront vu les tenants et les aboutissants. Qu'ils nous permettent de
I. Voir l'abbé Naudet, Vers VAvenir, p. S7-6i ; voir le cbapitre UI, Vûuz Monde, dans L'HlSTOIRH d'une Idée; voir surtout les articles et les coites pondaac es publiés dans les journaux et les revues de la Démocratie chilienne, depuis que les Congrégations romaines doctnnes de t'Ami^ricanisme.
LAMÉRICANISME
mettre SOUS leurs yeux quelques passages dun article tout récent de Y Osservalore Homano qui répond bien à leurs préoccupations ;
« On dit que \e: prûtre doit être moderne ce qui rend nécessaire, bien entendu, une instruction et une éducation modernes du clergi C'est ainsi que, quand certaines gens veulei louer un prêtre, ils le qualifient de P*^^ moderne, de la même façon que, pour re» hommage à un simple laïque, ils disent ( c'est un homme de son temps. On a fait la mÂ chose pour tei ou tel évéque, que l'on a | clamé un évlque moderne, pour l'élever pari éloge au-dessus des autres,
» En poursuivant la même voie, on pas; au Pape moderne, puis à l'Eglise modej on aura aussi un Evangile et un Décali^ modernes, un Christ, un Dieu moderni Il en est qui formulent des critiques aceii contre les études que l'on fait dans les sél naires ; ils disent qu'avec l'instruction que l'fli y donne on ne forme point le prêtre modei le prêtre tel qu'il doit être de nos jours, . qui est réclamé par les temps nouveaux et{ besoins de la société moderne.
» Ces messieurs devraient bien réfléchira
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ceci que, comme dans l' Eglise a toujours existé et ne cessera d'exister l'esprit de sainteté, il s'y trouve aussi, et il s'y trouvera toujours l'esprit de sagesse qui procède de sa doctrine...
> De nos temps, on étudie peu. On commence à écrire alors qu'on n'a pas encore étudié ; on parle de tout alors qu'on ne connaît pas encore grand'chose. Le jeune homme dogmatise, comme n'oserait pas le faire le vieillard dont les cheveux ont blanchi sur les livres, dans l'étude ; bien des gens se prennent pour autant de Salomons une fois qu'ils ont dit qu'il faut que les choses anciennes cèdent le pas aux choses modernes...
» C'est très bien d'accueillir et d'employer des méthodes plus profitables, et de faire servir ce qui est nouveau à venir en aide à ce qui est ancien, afin de pourvoir au.\ besoins des temps et des lieux. C'est ce que fait précisément l'Eglise de nos jours, comme d'ailleurs elle l'a toujours fait...
» Mais remarquons bien ceci : Si l'Eglise
FO^ME LE PRÊTRE POUR LES TEMPS, ELLE NE MODÈLE PAS LE PRÊTRE SUR LES TE.MI'S.
» Voilà le danger auquel s'exposent imprudemment ceux qui, ne connaissant que peu ou
LAMÉRICANISME
point le sacerdoce catholique et les temp* présents, réclament si bruyamment le prêtre moderne afin de moderniser le clergé ; alors que ce qui serait plutôt nécessaire, ce serait de christianiser les temps, car le dix-neuvième siècle a subi trop de déchristianisation pour ne pas avoir un besoin urgent d'être rechristîanisé.
> Que les critiques dont je parle le sachent bien : il n'y a rien de plus moderne que l'Eglise, que ses institutions, que ses prêtres, parce qu'il n'y a rien qui soit, autant que l'Eglist-, de tous les temps et pour tous les temps. >
Croire qu'il faut < modeler le prêtre sur k-s temps :j. voilà la grande, la plus pernicieuse erreur des Américanistes ; modeler le prêtre sur le monde d'aujourd'hui, voilà le grand mal auquel concourent, qu'on le veuille ou qu'on ne le veuille pas. les conférences sociales établies dans les séminaires, les cercles d'études sociales pour le jeune clergé qui en ont été la suite, et les congrès ecclésiastiques qui devaient > être le couronnement
Les résultats de ces innovations peuve^ déjà être constatés.
Mgr Leiong, évéque de Nevers, les a signalés à son clergé, après avoir choisi pour cela le moment où celui-ci était le mieux préparé EL entendre une telle leçon^ c'est-à-dire, au milieu du recueillement de la retraite ecclésiastique.
« Il semble qu'en ce moment l'Enfer se déchaîne contre le sacerdoce avec un redoublement de fureur. Il passe sur le clergé un souf6e de rationalisme et de mondanité. On lui propose un idéal venu de par-delà l'Océan ; on le lui vante comme le seul capable de faire du prêtre l'homme de son temps et des sociétés modernes. »
Il n'est point de prêtre, ayant vraiment l'esprit de son état, qui n'ait constaté, à la grande douleur de son âme, l'action pernicieuse de ce souffle dans nos rangs. Ils sont bien rares encore, fort heureusement, les confrères qui en sont atteints, mais leur nombre n'aurait point tardé à s'accroître, sï des voix autorisées ne s'étaient élevées, comme celle de Mgr Germain sur son lit de mort, pour dire : < Messieurs, soyez fidèles aux traditions de l'Eglise ; ne vous jetez pas dans les nouveautés. ^Ce n'est point par les prêtres quî s'y laissent
entraîner que le bon Dieu sauvera son Eglise. On a prêté aux directions du Pape un sens qu'elles n'ont pas. Que les jeunes prêtres et les séminaristes se défient. Je ne désire pad pour le diocèse des abbés démocrates (l). » f
Ces paroles, reproduites dans beaucoup de' Semaines religieuses, signalées à l'attention du clergé par plusieurs évêques et par le cardinalvicaire de Rome, donnèrent à réfléchir à plusieurs. D'autres restèrent sous l'influence de ce souffle « venu de l'enfer », et Mgr de Nevers ne craignit point de disséquer leurs âmes sous les yeux de son clergé assembl£pour montrer à tous ce qui s'y trouve, ou [dd tôt ce qui ne s'y trouve plus :
« Ils oublient ce qui a fait le prêtre à toii les époques de l'histoire. Ce qui a toujaj assuré la fécondité de son ministère : ce s des principes qui ne changent pas et qui trouvent nettement formulés dans l'Evani de Notre-Seigneur Ji^sus-Christ : l'bumilïj la mortification, le désintéressement, la ' intérieure, l'esprit de sacrifice. »
, C'est cela et uniquement cela, et non ; la confiance en soi-même et le reste de 17
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ricanisme, qui a permis aux Apôtres et aux missionnaires d'étendre 1 ' Eglise jusqu'aux confins du monde, et qui a donné aux pas-[ leurs la vertu de porter les âmes aux sommets de la perfection.
Aussi Mgr Lelong put conclure :
« Voilà nos armes, Messieurs. Elles ont été victorieuses entre les mains des Apôtres et de tous les saints prêtres ; avec la grâce de Dieu elles le seront aussi dans les noires. Se conduire par d'autres principes, chercher à introduire dans le dogme et dans la morale certaines atténuations, rêver ces conciliations que l'Evangile a par avance déclarées chimériques, c'est marcher sur le bord d'un précipice, et s'exposer à y tomber, •»
Déjà, hélas ! plusieurs y sont tombés, M. Herman Schell. professeur à la Faculté de théologie catholique de Worzburg. bien que se rattachant, de son propre avt-u, aux idées américaines, a avoué dans une récente brochure que le mouvement dont ïl s'est fait l'apôtre en Allemagne a poussé des prêtres dans le protestantisme. Il n'en va pas autrement en Fr.ince. Il y a un an, la Faculté de
théologie protestante de Paris inscrivait si prêtres apostats, et celle de Montauban quatre, comme aspirants pasteurs. En même temps, \' Eclair nous apprenait qu'il existe une œuvre protestante pour accueillir les prêtres qui dissertent l'Eglise ; il donnait les noms de dix-huil malheureux qui sont allés demander des secours à cette association (i).
Quoi d'étonnant !
Après avoir cité les paroles de Mgr Lelong que nous venons de rapporter, l'ex-abbé Charbonnel dit avec vérité : « Cet évcque-là, du moins, a de la clairvoyance, la logique de l'Américanisme mène loin du catholicisme autoritaire : elle affranchit et libère. >
Et un peu plus loin : < Sans nul doute jt
DOIS AUX IDÉES QITE CES HOMMES KEPRÉSENTEHT
MON APOSTASIE. > Il Venait de nommer le P. Hecker, Mgr Ireland, Mgr Keane, M. Féli> Klein.
Dans un article qu'il publia le 1*=^ octn bre 1898 dans un périodique protestant, /— ■ Revue chrétienne, le même ex-abbé est pt-: explicite encore : « 11 est vrai que je fus n Américanisant ou un Américaniste de la \iv. I. Voir aux Docohents, N. xlul
mière heure. C'est bien, en effet, à mon amî d'autrefois et à moi que les jésuites peuvent attribuer la responsabilité de ce qui désormais dérange sî profondément leurs idées et leurs habitudes. Dans mon livre Histoire d'une idée. Congres universel des religions, j'ai raconté les commencements de r.i4»/^r/(r3K7Jw/r;.., nous traduisîmes les discours les plus importants de Mgr Ireland. M. Félix Klein les publia sous ce titre : L'Eglise et le Siècle. Cela fit le tour de .la presse... Voilà hautement revendiqué mon effort A' Américanisme... Ayant bien reconnu mes illusions et que toute évolution libérale du catholicisme est impossible, je quittai l'Eglise. Assurément la logique de /'Américanisme doil aboutira cette conclusion, car rien n'est plus contraireque X Américanisme aux principes catholiques. >
La fin du siècle dernier a donné une leçon, comme l'observait récemment Mgr l'évêque d'Annecy, que ces MM. n'ont point assez méditée. On y voit les suites funestes de ces entraînements qui se produisent tout à coup et auxquels s'abandonnent ceux qui ne prennent point la peine de réfléchir : entraînements qui conduisent toujours plus loin que ne l'ont
voulu d'abtyd ceux mêmes qui les ont produits.
Méfions-nous !
Un saint missionnaire, le P. Aubrj% a dii quelque part, dans son Essai sur la vtéthodt des études ecclésiastiques en France, ouvrage que MM. les directeurs de séminaires ne sauraient trop lire et méditer :
« Le moyen fondamental et unique retour de la société à Dieu, c'est le mînisièi apostolique ordinaire, quotidien, ignoré, perçu, humble, de chaque curé dans son petid coin, où il est en présence de l'homme réel c pratique, de celui qui compose la société. C'est ce ministère-là qu'il faut soigner en prépanint d'excellents curés de paroisses...
:& La force du clergé, dans une nation catll lique, c'est que ses membres sont partout [ tés au milieu des populations, armés pour t vailler là quotidiennement, petitement, détail, sur les plus humbles éléments, sur \ infiniment petits qui composent la sociél C'est bien là ce que saint Léon appi « imbuerc mnndum Evangclio... >
En agissant ainsi, nous serons certaiifl ment dans notre voie, dans noire missiq
nous serons certains de ne point nous égarer et de ne point nous mettre en danger d'égarer ceux que nous devons conduire au ciel : car c'est la voie que Notre-Seigneur Jësus-Curist a tracée et dans laquelle la Sainte Eglise a constamment maintenu pasteurs et ouailles.
Le curé actuel d'Ars, M. le chanoine Convert, a adressé au mois d'août de cette année une allocution aux pèlerins prêtres qui étaient venus s'agenouiller sur le tombeau du saint curé, avant que d'aller à La Salette méditer les leçons de Notre-Dame. Il leur dit :
« Un prêtre s'est trouvé en Amérique, bon et zélé sans doute, mais aux idées aventureuses, à l'esprit mal équilibré, d'une science médiocre et douteuse, plein d'une joyeuse confiance en lui-même, ne rêvant que conquêtes par des chemins inexplorés.
» Et cet homme, ses compatriotes l'ont élevé sur un piédestal ; et, le montrant à la vieille Europe, ils ont dit : i Voilà l'ornement )> et le joyau de notre clergé ! » Et, en France, de nombreux échos ont répondu : Oui, € c'est » un docteur ! un de ceux qui apprennent à )} des séries de générations humaines ce
> qu'elles ont à faire. Il a tracé et réalisé en » lui l'idéal du prêtre pour l'avenir nouveau de
> l'Eglise. >
> Mais le Souverain Pontife, le 27 juillet 1896, avait condamné à l'avance cet enthousiasme inconsidéré, en présentant à la vénération de l'univers catholique J.-B.-M. Vianney, curé d'Ars.
« Il est, dit Léon XIII dans son décret h
> EcclesicE terras, il est le modèle achevé de
> toutes les vertus, et ses admirables exemples » sonl ceux qui conviennent le mieux à notre
> siècle. »
> Voilà le prêtre dont nous avions 1 et qu'a suscité au milieu de nous le DiEi; d miséricordes.
» Voilà « le vrai type du prêtre moderne | il va au peuple, et surtout il attire le ^ lui et à Jésus-Christ.
:* II va au peuple : mais on sent les mai tions sanglantes. la prière, le jeilne. Thi qui lui ouvrent les cœurs et aplanissent ; chemin tous les obstacles.
> Voilà le vrai « type du prêtre qu'il faut 1 % l'Eglise pour lui faire recouvrer le tern
> que lui ont fait perdre le protestantisme C
> l'incrédulité, aussi bien que pour la rendre
> capable de reprendre sa marche en avant
> dans l'accomplissement de sa mission di-
> vîne. »
» Car il combat avec les seules armes que lui ont léguées Jésus-Christ et les Apôtres : < le bouclier de la foi, le glaive de la parole
> de Dieu », la pauvreté évangélique et l'abnégation.
» 11 n'estime point qu'il soit inopportun de prêcher les grandes leçons de l'éternité à ces cœurs amollis par le bien-être et le sensualisme, à ces esprits que le rationalisme a déchristianisés.
* A l'exemple du Maitre, il montre sans cesse l'enfer ouvert sous les pas du pécheur endurci; à l'exemple de l'Apôtre, îl fait trembler les petits et les grands en leur annonçant le jugement et la résurrection future.
î II n'amoindrit pas la vérité et ne retient pas le verbe de Dieu, car il sait que la vérité délivre, et une intuition prophétique lui révèle que le monde ne peut être de nouveau sauvé que par les moyens qui l'ont arraché une première fois aux hontes et a.ux souillures du paganisme.
ï* Voilà un vrai «docteur, un de ceux q.
> apprennent à des séries de générations liu J maines ce qu'elles ont à faire. >
î Voilà celui « qui a réalisé l'idéal du prêtre
> pour l'avenir nouveau de l'Eglise J. 11 a pratiqué les « vertus passives » d'humilité, de patience, de chasteté, qu'une jeune école proclame aujourd huL un peu démodées ; il a ék un conieniplatif du moyen âge, un ascète des premiers siècles, et au delà des mers on sourit en pensant qu'il eût mieux fait de se livrer, selon une expression aussi nouvellequ'inexacie. aux « vertus actives >, car on n'est point prêtre pour soi, mais pour les autres.
> Or, dit Léon XIII, i sans être sorti de î l'humble village où il exerça, il est vrai avec » éclat, le ministère pastoral, il produisit, à U
> manière des hérauts de l'Evangile, d'abon- * dants fruits de salut dans toutes les autres » régions de l'univers qu'il ne put parcourir.
ï- Il tient de Dieu une assistance et une » grâce particulière pour attirer chaque jour, » à flots pressés, les peuples au tribunal de la » pénitence et pour ramener au bien les hom- » mes perdus de vices ; ce qui fut même a
> ŒUvre par excellence. >
> Et durant les dix dernières années de sa vie on compta par soixante et quatre-vingt mille les pèlerins qui annuellement recoururent à son ministère.
» Que Dieu nous donne des prêtres comme le vénérable Vianney, des prêtres d'oraison, des prêtres humbles et mortifiés comme lui, et des temps nouveaux, en effet, se lèveront pour l'Eglise ; les âges apostoliques reparaîtront avec toute leur ferveur. »
Tout prêtre qui veut être le vraî serviteur du Christ doit, à l'heure actuelle, méditer ces paroles du pieux successeur du Vénérable Jean-Baptiste Vianney. Elles ont été pour ainsi dire entendues avant d'avoir été prononcées, car si quelques ecclésiastiques ont pu être séduits par « l'idéal :& que leur a présenté l'Américanisme, combien plus de prêtres, en France, ont les yeux constamment attachés sur cet autre idéal que Notre-Seigneur Jésus- Christ lui-même a eu la bonté de nous présenter dans la personne du saint curé d'Ars, à l'aurore « des temps nouveaux ;& où nous entrons : nouveaux, non du côté de l'Eglise, qui restera jusqu'à la fin des temps ce que l'a faite son divin Fondateur, dans sa discipline
et dans son ascétisme aussi bien que dans sa doctrine ; mais nouveaux du côté des hommes qui seront plus pressés que jamais par les événements qui s'annoncent, et qui ont déjà commencé à se réfugier dans l'arche hors de laquelle il n'y a point de salut éternel pour le» Individus, et il n'y a point non plus de salll| temporel pour les nations.
i SPIRITUM INNOVA IN VISCERIBUS.
LES nouvelles générations, dit M. l'abbé de Broglie (i). ne se sentent pas à iise dans la froide prison où les matérialistes poudraient les murer. L'horizon bas et borné Ijes choses d'ici-bas ne leur suffit pas. Elles jprouvent le besoin de l'infini et de l'invisible [ue Musset a si bien décrit :
...Jouis, dit la Sagesse antique ; l Je ne puis ; malgré moi, l'avenir me tourmente... F Une immense espérance a traversé la terre... [ Malgré nous, vers le Ciel, il faut lever les yeux.
[ » En même temps une inquiétude profonde bmmence à pénétrer ceux qui réfléchissent jur les conditions de vie et de durée de la
tciété civilisée. Cette société ne saurait sub- Ister sans principes moraux : cela est évident. )'un autre côté, les principes de la vieille
orale sont sapés par l'athéisme et le positî-
sme.
présent et l'avemr du Calholidstne en France
» A la morale sans Dieu a rapidement su., cédé la morale sans obligation et sans devoir, c'est-à-dire une morale qui laisse toute liberté aux vices et aux passions.
> Les docteurs des écoles négatives on essayé de parer à ce danger : ils ont inaugure de nombreux systèmes pour diriger la con duite des hommes, en se servant de motifs d'intérêt ou de persuasion.
> Mais ces systèmes... sont de pures théories abstraites, sans efficacité sur le cœur d--^ hommes et sur leur conduite.
» Il est donc à prévoir qu'un grand nombr»^ d'esprits, dans la double pensée de rendre à l'humanité un idéal dont elle ne saurait se passer, et d'empêcher la société de redescendf faute de principes, vers la barbarie, se tourna ront vers la religion, qui a été partout el tou jours l'institutrice morale de l'humanité, et ii;. demanderont le secours dont ils sentent vive ment le besoin. Seulement... lorsque viend) le jour où le besoin d'une croyance se Hâ sentir avec force, lorsque la société, se senti perdue, appellera la religion à son secours.J catholicisme aura-t-il une force suffisante i accomplir l'œuvre qui lui sera demandée ? |
C'est la question que M. Taîne s'était posée dans la Revue des Deux-Mondes (1). Il avait dit : « Aujourd'hui, après dix-huit siècles, sur les deux continents, depuis l'Oural jusqu'aux Montagnes Rocheuses, dans les moujiks russes et les settlers américains, le christianisme opère comme autrefois dans les artisans de la Galilée, et de la même façon, de façon à substituer à l'amour de soi. l'amour des autres... II est encore, pour quatre cents millions de créatures humaines, l'organe spirituel, la grande paire d'ailes indispensables pour soulever l'homme au-dessus de lui-même, au-dessus de sa vie rampante et de ses horizons bornés, pour le conduire à travers la patience, la résignation et l'espérance, jusqu'à la sérénité, pour l'emporter, par delà la tempérance, la pureté et la bonté, jusqu'au dévouement et au sacrifice. Toujours et partout, depuis dix-huit cents ans, sitôt que ces ailes défaillent ou qu'on les casse, les mœurs publiques et privées se dégradent. >
La Révolution, depuis un siècle, s'acharne à casser ces ailes, et I.t. société gic dans
l'égoisme et la sensualité, quand elle ne va point à la cruauté. El c'est pourquoi l'on vuii les meilleurs, parmi les hommes qui n'oni point reçu le bienfait de la foi ou qui l'ont perdu, tourner leurs regards vers cette religion que l'on veut anéantir et lui demander Is secours dont ils sentent vivement le besoin.
Pourra-t-elle le donner?
M. Taine en doute. Et la raison qu'il en apporte, c'est que, à l'heure actuelle, si < le christianisme s'est réchauffé dans le cloître, il s'est refroidi dans le monde, et c'est dans le monde surtout que sa chaleur est nécessaire. »
La chaleur du catholicisme est nécessaire au monde ! Aucun mot n'a été dit plus vra sur la situation présente, plus plein d'enseignements et de promesses pour l'avenir de demain.
< Le christianisme s'est refroidi dans le monde. > La Sainte Eglise constatait déjà avec douleur ce refroidissement à la fin du X 111^ siècle. «Seigneur Jtsus-CiiRLST, lorsque la (harité se refroidis Stiil dans le mottde. vous avez voulu, pour enflammer nos cœurs du feu de votre amour, renouveler les sacrés siî-
mates de votre Passion dans la chair du bienheureux François. > Depuis, la Renaissance, le Protestantisme, le Jansénisme, le Libéralisme, ont accumulé les glaces sur le cœur de l'humanité et l'ont conduite à un état voisin de la mort. « S'il ne se fait pas une révolution morale en Europe, si l'esprit religieux n'est pas renforcé dans cette partie du monde, le lien social est dissous. On ne peut rien deviner et il faut s'attendre à tout » (de Maistre). « Le monde semble à la veille ou de finir ou de subir une transformation religieuse » {Blanc de Saint- Bonnet).
Oui, le monde est à la veille de finir si le christianisme ne vient lui rendre la chaleur vitale qu'il a perdue. Et comment lui rendre cette chaleur ? En le replongeant dans la connaissance de l'ordre surnaturel et dans l'amour de Notre-Seigneur Jésuh-Christ, Fils de Dieu fait Homme pour notre salut. Seuls cette connaissance et cet amour peuvent emporter de nouveau les âmes à travers la patience, la résignation et l'espérance, jusqu'à la sérénité ; et par delà la tempérance, la pureté et la bonté, jusqu'au dévouement et au sacri-
Qui ne sent combien les paroles de Taine sont vraies ? Et qui ne remarquera que ce programme est à l'opposé de celui que les soidisant démocrates chrétiens nous proposent* Au lieu de soulever l'homme au-dessus tl lui-même, au-dessus de sa vie rampante et dt , son horizon borné, ils fixent son regard Si la terre, ils estiment inopportun de le dirigl vers le ciel ; ils excitent l'impatience, voila la beauté du dévouement et de la divine chi rite, et à force de crier : Droits et justice ! jfi tuent, au haut et au bas de la société, l'espri de sacrifice qui est le tout du christianisme.
La société chrétienne ne peut être relevi par de tels moyens. Pour régénérer la sodét païenne, les Apôtres lui ont insufflé le feu «3 ils avaient été embrasés au Cénacle : lumièf dans l'intelligence par les clartés de la foi, cha leur dans le cœur par la charité divine.
Voilà ce qu'il faut rendre au monde. Toul autre chose n'arrêtera pas d'une minute course de la société vers l'abîme oli die t vera ruine et mort.
Taine constate que « le christianisme s'ei réchauffé dans le cloUre ». Ce nous est ut grande joie de pouvoir le constater avec Ii]
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Là est notre meilleure espérance. Il y a à cette heure plus de piété, plus de dévouement, plus de sacrifice dans le cloitre qu'il n'y en avait, généralement parlant, lorsque la Révolution vint en fermer les portes, pensant bien l'avoir rendu désert pour toujours. Mais il faut que ce feu devienne plus ardent s'il veut embraser le monde. N'est-ce pas à cette fin que Jésus nous a montré la croix plantée dans son cœur couronné d'épines, et ce cœur comme une fournaise ardente ? « Voyez, nous dît-il, et agissez selon le modèle qui vous a été montré sur la montagne. » {Hebr. viii, 5.) Pour réchauffer le monde, il ne suffit point d'aimer, il faut être embrasé d'amour ; et cet embrasement, c'est la croix plantée dans le cœar qui l'allume, c'est le faisceau d'épines qui le nourrit.
Le clergé séculier est aussi plus zélé qu'il ne le fut. Mais en tout temps, et surtout dans le temps où nous sommes, le zèle ne peut être complètement livré à lui-même. i. La vitesse du monde s'accélère, dit le P. Gratry. Le mouvement sous toutes ses formes, morales, intellectuelles et physiques, se multiplie en des proportions insensées... Voilà le grand danger du monde contemporain et de l'état
présent des âmes... Toute notre force est dans la prière et dans la foi, augmentées dans r^ âmes par le recueillement et la retraite, p ;: l'habitude de la vie intérieure qui, seule, développe la vertu, la lumière et l'amour. Ce n'est jamais par la multiplicité des efforts de surfact ni par la masse des œuvres, que nous sommes les ministres utiles de l'Evangile, mais par la toute-puissance d'un cœur humble appuyé sur Dieu, d'une âme profonde qui puise en DiEU. Là, dis-je, est notre force pour accomplir 0( devoir, pour sauver le peuple... (i) >
Que le clergé prenne donc garde que zèle ne s'égare dans les voies où l'Américanisme prétend le pousser. Nous l'avons vu, les moyens qu'il préconise pour procurer l'extension extérieure de l'Eglise et son avancement intérieur, auraient pour effet de la dissoui dans une vague religiosité qui achèverait glacer les cœurs et le monde.
Le zèle vraiment apostolique, le zèle qi fait la société chrétienne et qui seul peut refaire, est celui qui, enflammé de l'amour DiKU et des âmes, s'attache à propager la foi dans son intégrité et dans sa pureté. Ot,
• comme l'a fort bien dit Dom Laurent Janssens, « rAméricanisme, c'est le principe protestant mis au service du libéralisme total :&. Rien de plus glacial, rien de plus mortel. C'est de libéralisme que la société se meurt, comment ce qui la tue pourrait-il lui rendre la vie ?
« Dans les temps anciens, dit le P. Aubry, l'atmosphère intellectuelle n'était pas comme maintenant pleine de ces senteurs d'hérésie qui la rendent aujourd'hui si dangereuse. On était dans le vrai, on le puisait partout, on le respirait avec l'air. La théologie était, selon la belle parole de Guizot, « le sang qui coulait dans les veines du monde européen » ; et on ne peut mieux expliquer d'un seul mot qui exprime tout, comment la constitution même des intelligences était trempée de foi. La douce Prance, comme disaient nos troubadours, était le vase qui portait au milieu du monde, et versait sur les nations l'esprit de Jésus-Christ. Ce vase qui pourrait être brisé par la colère de Dieu, il doit être réparé pour sa gloire. »
Oui, pour que le monde revienne à la vie, il faut que le vase que DiKU s'était fait de ses mains, la France, pour recevoir, la première parmi les peuples, le vin surnaturel de la foi
et le verser aux autres nations, soit répari: pour la gloire de Dieu. Et si le clergé de France veut accomplir les sublimes destinées que de Maistre présageait de lui après que [a Révolution aurait achevé son cours (i ), il faut que lui-même se retrempe dans l'esprit de foi et qu'il n'ait d'autre vue, d'autre passion, qui d'en imbiber les âmes. Son but, l'unique bu: de son zèle, doit être de ramener ces temps anciens où, selon la parole de Guizoï, < la théologie était le sang qui coulait dans les veines du monde européen. »
Le reste ne vaut, ne peut valoir qu'en q^ lité d'artères pour faire circuler ce sang.
« Ce qui nous manque selon les uns, P. Aubry, c'est la publicité, le journal, la ! chure ; selon les autres, c'est la polémiqm combat, la réponse à toutes les objeciù Ceux-ci veulent de l'union, de l'entente, < centralisation, une sorte de complot ; ceu3 des patronages, des conférences, des cerc des confréries, des organisations ingéniem
I. Le clergé de France a mille raisons de croire qu'if ' appelé % une grande mission ; et les mfmes cooiecttirei lui laissent apercevoir pourquoi il B souflerl, lui pcrtne'.ir aussi de se croire desiinif à une œuvre essentielle. (Cmm raliont sur la France, p. 16.)
fin ce qu'on est convenu d'appeler ies indus- • du zèle apostolique. D'autres encore emandent des savants, des hommes univer- Hs à la hauteur de leur siècle.
fl Tout cela est très bien, tout cela mène au ; mais tout cela n'est bon qu'avec quelque ose de mieux encore. »
|iCe mieux, c'est que ces journaux, ces conféhces, ces livres, ces patronages, ces cercles, i confréries, et encore, et surtout, les catélismes, les écoles et les universités, versent ondamment et puissamment dans les âmes, institutions et les œuvres, la sève chrëfenne, la vie surnaturelle. Que chacun ait . en vue en tout et par-dessus tout ; que S choses soient estimées vaines et inutiles si [es ne procurent point ce bien au-dessus de lit bien.
[€ On ne guérit pas une nation malade, dit ffore le P. Aubry, avec de l'enthousiasme, sentiments, de grands cris d'espérance pës dans les chaires, les tribunes, les jour- Lux et les livres. »
lEt surtout on ne la convertit pas en prê- Bant aux hommes leurs droits et en taisant leurs devoirs ; en marquant du dédain pour
l'humilité, l'obéissance, l'esprit de pauvreté-! même la divine charité ; en encourageant : convoitise des choses de ce monde et kremettant à plus lard déparier des espérance^ éternelles.
Ceci n'apporte à l'âme que le froid de l'égoïsme ; et cela — les grandes phrases et les grands discours — ne fait qu'une flambée dans l'imagination.
Il faut un autre feu pour réchauffer le monde et lui rendre la vie.
Il faut que les hommes recommencent à savoir que la grâce sanctifiante qui est donnée au saint Baptême crée en eux une nouvelle vie, vie d'ordre surnaturel et divin qui les fait vraiment enfants de Dieu par une partîcips tion réelle à la nature divine. Les Juifs i ment être la seule race vraiment humaia nous sommes, nous chrétiens, une race sui maine, plus élevés au-dessus du reste l'humanité, par la grâce.que les autres hommes ne le sont, par la raison, au-dessus des animaux. Il faut que les fils d'Adam réapprennent comment, par l'Incarnation et l.i Rédempti cette grâce a découlé du sein de Dieu ( le Cœur de Jésus-Chri.st. sa source.
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réservoir sur la terre ; — comment, de cette source, elle est versée dans les trésors de l'Eglise qui, en sa qualité et en vertu de ses fonctions de mère, vit de celte grâce et en fait vivre ses enfants ; — comment elle se répand dans tout le corps mystique de Jésus-Christ, c'est-à-dire dans toute créature déifiée, depuis le Pape, tête et centre de l'Eglise, jusqu'au dernier des fidèles, en passant par les veines de la hiérarchie ; — comment elle féconde l'élément humain et produit la vie chrétienne avec sa riche moisson de fruits dans les âmes ; — comment en cet ordre admirable, la grâce habituelle divinise l'homme ; — comment cette divinisation n'est pas une métaphore, mais une réalité, puisque, dès ici-bas et par les vertus infuses, la participation à la vie divine commence, pour se consommer dans la gloire par la vision intuitive et l'amour béatifique.
Le feu qui doit revivifier le monde ne peut avoir d'autre foyer que les belles intuitions de la théologie aspirées et reçues dans un cœur pur.
Sans le feu divin qu'elles communiquent à l'âme, le zèle, quelqu'actif, quelqu'étendu, quelqu'entreprenant qu'il soit, reste infécond. On ne le voit que trop. Que d'efforts dépensés eu
pure perte ! que d'agitations non seulemcni stériles mais qui. au lieu d'élever le peuple a la hauteur du prêtre, abaissent le prêtre jus qu'au peuple !
Poussant à ses dernières limites l'hypothèse des ravages que cause présentement l'esprit moderne dans les âmes et dans la société, le P. Aubry dît : « Quand les idées régnantes les désertions et les scandales auraient enle'. à l'Eglise la moitié, puis les trois quarts, pu; les neuf dixièmes, puis les quatre-vingt-dix neuf centièmes, puis les neuf cent quatri:vingt-dix-neuf millièmes de sa fainille, si le millième demeuré fidèle est excellent et radical, tout sera regagné, car ce millième fnrmera la petite mais vaillante armée de Gédéon, la semence saine et irréprochable d'une nouvelle société. Combien serait plus puissante, pour la régénération d'un peuple comme le nôtre, une telle phalange sortie d'écoles théologiques solides, armée de toute la force surnaturelle de l'Evangile, fortifiée de principes sûrs el inébranlables contre l'esprit du siècle ! Ca nement elle vaincrait, k moins que l'Ecrin n'eût menti en disant : f/ac est vktoria j vincit mundttm Jîdes nosira. »
Cerud critOH
■iafM
Non! l'Esprit-Saint n'a point menti. C'est la foi et la foi seule qui a triomphé, qui triomphe et qui peut toujours triompher de l'esprit du monde.
< La foi, c'est le germe transformateur ; elle fermente dans l'âme, envahit, absorbe, transforme tout l'être humain et, par l'être humain, toute la société. >
Et c'est pourquoi, la conclusion du P. Aubry est que i le nœud de la question, c'est I'édu- CATION CLÉRICALE formant non pas un sacerdoce amoindri par la faiblesse des méthodes surannées et impuissantes, ou par un enseignement qui se promène sur des surfaces, ou par l'infiltration des idées modernes, mais un sacerdoce retrempé aux vraies sources ; incapable de transiger avec le monde, mais apportant une nouvelle effusion de foi et de lumière dans les intelligences, de vie chrétienne dans les cœurs, de civilisation catholique dans la société { i ). &
Cette conclusion sera aussi celle de ce livre, qui n'a essayé de montrer le mouvement
I, Voir Essai sur la mélhode des tludts ecdtiiasiiquts en France, par J.-B. Aubry, i" et ï' parties. PaUicuiièremcm es chapitres IV, IX et X.
antichrétien qui entraîne le monde, des plus hautes sphères aux plus humbles, que pour faire sentir la nécessité pressante de ranimer en tous la grâce de DiEU. Prêtres, nous avons reçu, par l'imposition des mains, une grâce d'apostolat qui nous rend aptes à former un peuple capable d'adorer et d'aimer Dieu et ,1e Seigneur et Sauveur Jésus; fidèles, vous avez reçu, par l'eau régénératrice du baptême, puis par l'onction du saint chrême, une participation à la nature divine qui vous rend capables d'efforts contre le mal en vous < hors de vous, d'élans vers le souverain Bie Gardons tous avec un soin pieux, développt en nous-mêmes et dans le cœur de nos frère par le Saint-Esprit qui habite en nous, l BON DÉroT, comme parle l'Apôtre. Là est 1 seule source de salut et de vie pour la socïën comme pour chacun de nous.
ÉCLAIRCISSEMENTS
N. I. — 2!s essayent de Irornper.ceux qui veulent solidariser l'américanisme avec l'Eglise des Etats- Unis! — Page lo.
La Vèrilt de Qukbec i. xe.\i^Qà.vi\Xt Axns son numéro du lo décembre 1898, une correspondanLC de Rome publiée dans le New-York Freeman' s Journal du 3 décembre. Le correspondant rapporte une conversation qu'il a eue avec un ecclésiastique de Rome, f qui a passé quelque temps en Amérique et en France, et qui est, de plus, bien placé pour être exactement renseigné. >
Or, ce qui résulte de cette correspondance c'est qu'il serait erroné et injuste de confondre l'américanisme avec l'Eglise des Etals-Unis, puisque l'américanisme, qui n'est le partage que d'un petit nombre d'ecclésiastiques américains, se trouve non seulement en Amérique, mais aussi en Italie, en France et en Allemagne ; de sorte que, selon l'ecclésiastique de Rome, dont le Neiv- York Freeman's Journal rapporte l'entretien, il n'y aurait pas seulement un américanisme, mais quatre.
< Le plus récent, dit-il, est l'américanisme italien. 7'ous les journaux libéraux italiens, le Populo Romano, V Italie, XOpinione, la Fanfulla à leur tête, ont adhéré avec enthousiasme à l'américanisme. Mais quel est leur américanisme? Rien autre chose que le Libéralisme italien afTublé du drapeau étoile. Il n'a qu'un dogme essentiel, savoir, que le pouvoir temporel du Pape est le pfre ennemi de l'Eglise catholique. Les américanistes italiens prétendent, sans broncher, appuyer leur doctrine fondamentale sur le cardinal Gibbons, l'archevêque Ireland et autres prélats américains. Ils différent entre eux sur lei détails.
mais ils s'accordent généralement pour proclamer l'inutilité des Ordres contemplatifs et les désavantages de l'uniu:! de l'Eglise et dé l'Etat.
» L'américanisme allemand est le plus impétueux dtquatre. C'est le plus récent produit de l'esprit qui a h : éclore la soi-disant réforme du seizième siècle. Il vu. réformer l'Eglise catholique et ne croit guère à l'inspiratiu. des Saintes Ecritures. Sous certains rapports il esc plus dangereux que les trois autres.
> L'américanisme français est le produit de plusieaifl choses, dont la principale est une ignorance grotesque (1<9 conditions qui existent en Amérique. Aux Etats-Unis, i^ population est et) grande majorité protestante ou iiidiBJ rente ; en France, elle est presque exclusivement catbofl lique. L£s Etats-Unis sont un pays neuf, avec peu ofl point de traditions catholiques et avec un esprit catholique embryonnaire. La France est la < Fille aînée de l'Eglise, • et la religion catholique ne fait pas seulement partie de la vie journalière du peuple, mais elle y est consaaie publiquement par les anciennes coutumes et tndîtioiu. Or le bon sens nous dit qu'il n'est guère probable qu'un pays comme les Etats-Unis, où la vérité et l'erreur x coudoient sans cesse, et où le protestantisme a tant < prise sur la majorité de la population, puisse offrir t ptupUt catholiques des exemples destinés à augmenter e» « t'es prit religieux.
» Une autre erreur fatale de l'école française. Elle pi et agit comme si le mouvement, dît américain, é que chose d'étudié et de déterminé par une partie c dérable et nettement définie de la hiérarchie et du c' et mis en pratique parmi les masses de la popl catholique. Cela est absurde. Aux Etats-Unis, Ta/» n(iM< n'est ni plus ni moins qu'un ensemble d'O], dont aucune n'est considérée comme essentielle p chefs reconnus du mouvement.
> Qu'est-ce que je pense de l'américanisme 1 Franchement, je ne l'aime point et je m'en défie ds ti mon âme. Selon moi, l'cx-abbé Charbonnel est soo | duit logique. Loin de moi l'idée que tous ou presque M les américanistes en France ne sont pas des homn
sincères el honnêtes, désirant promouvoir les intérêts de l'Eglisij ; mais je dois avouer qu'ils font preuve d'un manque d'équilibre et de sens commun vraiment pitoyable, el que les résultats de leur propagande jusqu'ici sont loin d'être satisfaisants.
t Lorsque vous m'interrogez, continue l'ecclési astique romain à son interlocuteur, au sujet du iMlabU américacisme, l'américanisme américain, vous entrez sur un terrain dangereux. Qu'esl-a que le véritable américanisme ? Un comfromis avec les protestakts. Mais dans quel sens ? Je sais que l'on a laissé passer aux Etats-Unis, sans les condamner, une foule de choses qui n'auraient pas été tolérées ailleurs. Il y a une tendance, ^ et là, d'aller aux extrêmes limites de la complaisance pour ne pas offenser les protestants, pour gagner leur faveur, pour montrer la générosité des catholiques. Quelques prêtres font chanter des hymnes protestantes dans leurs églises. Pendant la récente guerre, un prêtre, au moins, a prêché à un service religieux conduit par un ministre protestant. Les décisions pontificales au sujet des francs -maçon s n'ont jamais été mises à exécution par beaucoup de confesseurs. Mais en admettant tout cela, il n'est pas prouvé que les autorités aient approuvé de telles pratiques ou les aient même tolérées.
> Quant aux relations entre l'Eglise et l'Etat, je sais que beaucoup de journaux ont parlé sur ce sujet comme si le système américain était le plus désirable pour tous les pays du monde. Les journalistes ont tort, cela va de soi, mais ils sont trop occupés pour être de bons théologiens ou des canonistes distingues. Le jour où un certain nombre d' évoques ou même de prêtres proclameront que l'Église catholique n'a aucun droit à la reconnaissance et à l'appui de l'Etat, il faudra examiner leur orthodoxie. Dans tous les cas, Léon XIII a parlé très clairement sur cette question. Les pays catholiques doivent se conformer au principe de l'union de l'Eglise et de l'Etat. Dans les pays protestants, l'Eglise a le même droit inhérent à son caractère. Elle ne pourra jamais reconnaître, et elle ne reconnaîtra jamais qu'elle n'a droit qu'à la même position que celle qui est reconnue aux sectes. Elle ne peut pas
faire valoir son droit, et elle accirple de force la position qui lui est faite. Aux Etats-Unis cUi: est librement lol^à: Cda vaut mieux que la perst;cution et l 'oppression, tt ( tant que cette situation est une amélioration, l'Eglise .^ est contente, i
M Ch. Maignen avait donc raison de dire, e» réponic au reproche qui lui était fait d'avoir attaqué < l'EgJiH d' -Amérique » i
» C'est, au contraire.la défense de cette belle et fécon:- Eglise que nous prenons spontanément. C'est pour la dti. ger du zMe compromettant des américanisants d'A:iirique et des américanisants plus téméraires encore ' France, de Belgique et d'Allemagne, que nous preini; aujourd'hui la plume. Nous pensons que l'épiscopal et clergé des Etats-Unis ne se méprendront pas sur le senti ment qui nous guide et nous en appelons avec coofiand à leur témoignage. >
N. 11, — Anus serons amené à prononcer çutlçuts né Il est impossible dt se soustraire complllemenl à ' nicessili dans une iiude de Ci genre; nous ricartcrontà les fois que la chose sera posstile. — Page i o.
Parmi ces noms se trouve celui de Mgr D, J. Q'Coi Nous sommes heureux de publier tout d'abord les b écrites par ce prélat au Très Révérend l'.Lepidi, tnatll Sacré-Paliis. Elles sont datées respectivement du i du 14 juillet 1898. Elles contiennent un désaveu dct'j ricanisme religieux .■
€ En ce qui concerne ce qu'on appelle V/feetMsm ^^ l'amlricanisme re/igieujc, non seulement je n'ai rien k filî^ avec lui, mais je le méprise. {Lettre du 11 juUUl.)
> Ils {les adversaires de l'américanisme) patlcni premier Heu de quelque chose qu'ils appellent \'amtr..i nisme religieux, dont l'objet est d'introduire dans l'Egune certaine phase nouvelle de religion et de dognr surtout d'aprts le modèle d'un article écrit il y a quel': temps par un Anglais (suppose-t-on), sous le titre : / Catholicisme libéral, et publié dans la Conttiitpor,i- Review sous la signature Kemanui.
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» Alors, ils mettent en avant un certain genre particur de subjectivisme religieux avec toutes ses branches, ils donnent à cela le nom à'f/eckèrisme
> Ils essayeront de nous mettre ces deux choses sur dos.
> Maintenant je viens vous dire, Très Révérend Père, ur ma part, que, non seulement je n'ai rien à faire avec lelque chose de ce genre, mais encore que je regarde ut cela comme stupide et méprisable, et je suis convaincu le tout bon catholique, en Amérique, parlerait de mËme l était questionné sur ce sujet. » {Lettre du 14 juillet.)
Deux des principaux < annonciateurs t européens de la iV du P. ïfecker, MM. Dufresne et Klein, appartiennent à piease association de prêtres séculiers fondée par l'abbé naumODt, sous le nom de « Prêtres de Saint- François de lies. >
M, Dufresne avait dit, entre autres choses, pour son opre compte :
« Il y a plus de vingl-cinq ans que je regarde le Hecker comme le plus grand initiateur spirituel de notre mps. > Il avait aussi dit du fondateur de sa société ; sans avoir connu le P. Hecker, l'abbé Chaumont a conçu s mêmes idées sur l'action du Saint F.spt il dan» l'âme, I les appliquant non plus à une congrégation, mais aux êtres séculiers et aux chrétiens du monde. > Une lettre, au Prob^teur général de l'association, ibliée en t@te du Bulletin drculairt de la société du ; août 1898, nous apprend que M. l'abbé Dufrcine a é prié de dégager la responsabilité de l'ceuvre de toute impromission avec les idées du P. Hecker. Ce qu'il a it en ces termes :
f Quelques-uns de nos confriircs, les plu« anciens dan* société, avaient désiré une déclaration trts nette potjit que notre société ne saurait ilrc compromis: \At en i\ se rattache au P. Hecker. Cette déclarali'm, r'éUit Ji loi de la faire, puisque c'est mot qui ai parlé du 1', Hnker ans la société...-
> Notre société ne se trouve en tien compfomiiie |rur controverse relative au P. Hecfcei. Kn effet, M C'rxii
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mont n'a jamais connu le P. Hecker, ni aucun« de se idées, et l'un et l'autre sont sortis des milieux les plL différents. Les rapprochements ([ue j'ai pu établir i-r. ces deux serviteurs de Dieu, au sujet de l'initiAiire [■sonnelle et de l'action du Saint-Esprit dans l'âme, portjustement sur des points qui sont en dehors de toute discussion ; quant aux différences existant entre eux, je I» ai moi-même signalées.
»... Permettez-moi d'ajouter, en terminant, que je suis opposé à l'expression d'américanisme. Sans doute, il y a chez les catholiques américains des choses très renurquables, mais le mot d'américanisme me parait sonnti mal comme celui de gallicanisme ou d'anglicanisme. >
Dans la lettre que nous venons de reproduire, M. O'Connell impute aux adversaires de l'améticaiiismc Y"' vention de ce mot ■ « Us parlent de quelque chose (}U'9^ appellent l'américanisme, > ^M
M. l'abbé Dufresne dit ici : t Je suis opposé k l'exprt^ sion d'américanisme. »
Dans un entretien qu'il eut à Rome, l'un des dernn i jours de janvier 1899, avec le correspondant du Cûarr de Bruxelles, Mgr Ireland a aussi exprimé < son élonn ment et son rcRret de voir qu'on a généralisé, en les app: lant du nom d'américanisme, des opinions personnelles t.
Nous comprenons le regret, l'étonnement nous élonnc- Ce ne sont point les adversaires de l'américanisme hwt ont crééletmot, ce sont les américanisants eux m£me>'i 1 l'ont inventé et se le sont donné à eux-mêmes.
Dans un rapport lu au Congrès de Friliourg et pul' d'abord dans la QuiMtaine, puis en brochure, en iS. Mgr O'Connell, qui aujourd'hui se plaint de ceux ■,.. < parlent de quelque chose qu'ils appellent l'am^rn nisme >, disait alors :
t Dans CCS derniers temps, une idée nouvelles fâilK apparition dans une im])ortante biographie public New-Vork avec l'approbation de l'archevique, Mgr C rigan, traduite en français et présentée au public avec V, brillante préface due à la plume de M. l'abbé Kleindj l'Institut catholique de Paris. Cette biographie est la C
du R P. Hecker, fondateur de la congrégation de Saiiil- Paul ; et Kidit noitvelU, c'eit ce qui y est disii;ni seus U nom ^AMéRiCANisiiE. Ce n'est pas seulement une fois ou deux que ce terme s'y rencontre ; il faut dite (]ue l'idée qu'il représente brille partout comme un fil d'or, du commencement à la fin du volume, et donne à cet ouvrage son caractère et sa signification.
\ Qu'il me soit permis de réclamer l'attention des membres distingués de ce congrès, pour ce qui me semble être la particulière raison de ce nouveau mot : amiri-
e expression, je crois, qu'on ne trouvera dans ""nrope, et guère davantage, j'oserai lire, dans aucun dictionnaire d'Améiiriue, — jamais
. moins, la chose est sûre, avec cette signification compliit '. ni.t'se qu'elle tut dans l'esprit de l'illustre fondateur des Paul i s tes. »
Tel est le début de la brochure de Mgr O'Connell. antérieure aux controverses sur l'américanisme, hin voici le titre, non moins instructif: YAmiricanisnie d'aprh le P. Heiker. Le but de l'auteur est évidemment d'accréditer le mot avec le sens que réprouve désormais Mgr Ireiand,
La même intention s'accuse aussi rormeltement que possible chez Mgr Keane, qui écrivit dans le Calholic IVorld, revue des Pau listes, en mars 1898 :
< L'intérêt éclairé qui s'attache à l'Amérique et à Vaméricanisme s'est récemment accru, grâce à la publication en français de la Vie du P. Hecker. Pour nous autres Américains, le P. Hecker était depuis si longtemps \a.personnifitation typique (typical embondiment) des idées et des aspirations américaines ; il était, comme nous disons, une dation si parfaitement américaine, et nous sommes tellement disposés à regarder les institutions américaines comme des choses qui, d'elles-mêmes, font leur chemin, que celte Vie n'a pas obtenu, dans notre pays, l'accueil qu'elle mérite...
» Mais ce qui prouve combien différent a été l'accudl fait en Europe à la Vie du P. Hecker. maintenant que la traduction française l'a fait connaître, c'est que ce livre en est déjà à sa quatrième édition en l'espace de quelques
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mois, et l'on commence à demander avec instance <\>i soit traduit en italien.
> Hecker est. pour eux, une révélation ] il leur apprend ce que c'est que rAinérique et ce que signifie le mot américanisme, qui n'est en aucune façon une déclaration révolutionnaire, mais plutôt une très remarquable maol' festation de la pensée exprimée par ces paroles de Nolre- Seigncur : Nova et vêlera — des dutsei HOtn'dUs et du mitoses anciennes.
> L'impression s'est encore accrue, par suite de l'a sai Vamiricaniime, dû à Mgr D J. O'Connell. C'est o définition complète et claire de cette expression i comprise, et une interprétation de ce quVHe signifie, tt des exemples, de la vie et des Urits du P. I/aktr. \
N III, — Ias homtws qui se sont donné la foneii«Êi\ fournir au clergé un esprit nouveau, four des ternit M "
veaux, ne se proposent, disent-ils, gue de procurer /'a plissement des vohnih les plus hautes. — l'âge is.
Au retour d'un pèlerinage ad limina, MoDBcigOCDT Vévêque de Vannes dît à son clergé ;
< En vous bénissant tous, /.; Souverain- Pcnli/e mi recommanda instamment de vous exhotlcr sans cesse.- i> ne faire, comme les premiers chrétiens, qu'un «eut j^ qu'une âme,
> Souvenons-nous, en effet, que l'union tait la f< que tout royaume divisé sera désolé, et que la ^-ictoiir i ' été promise à l'obéissance. IJociles à la voix du Paj gardûns-nous de mal interpréter ses intentions, de i ■ EXACÉKKlt, de LES DÉNATURER, dt sépater ce çui doïl rester uni, par exemple, les châteaux et les presbytbvs, les pillil et les chaumières, pour le bien de tous, la gloire de t la paix dans l'ordre, la vérité, la justice et la vraie lîbl Il y va du tkiomphe de u'Egusk et DU sALirr i Franck. > {Semaine religieuse de Vannes,)
Il serait facile de recueillir des déclaratiorts sembl faites par d'autres évêques en France et ailletin.
N. IV, — Lti Juifs n'ont paicompris U sens spirituel da prophitits et figures de l'alliance que Dieu avait faite avec leur nation. — Page 19.
Abraham, Isaac, Jacob. Juda et David, reçurent tour à tour des oracles divins l'assurance, non seulement que le Sauveur du monde naîtrait de leur sang, mais que TOt;s LES PEUPLES DE LA TERRE Seraient bénis en lui.
Abraham était en Mésopotamie. Un jour UiEU l'invite à sortir de ce pays, à quitter la maison de son père, à s'éloigner de sa parenté, pour se rendre dans une terrcquî lui sera montrée. Puis Dieu ajoute : | Je te ferai père d'une grande nation, je le bénirai, je rendrai ton nom célèbre... et ex toi seront bénies toutes les mations
DE LA TERRE
Diku répète cette promesse sous ie chêne de Mambré. Voulant annoncer le châtiment de Sodome, le Seigneur dit : 4 Pourrai-je cacher à Abraham ce que je vais faire,
puisqu'EN LUI SERONT BÉNIES TOUTES LES NAIION» t)K LA TERRE ? k
Enfin, sur la montagne de MoHah, après avoir accepté le sacrifii:e d'Isaac et avoir substitué à ce fils chéri Uiio autre victime, Dieu dit encore ; < Je te bénirai... et, parce que lu as obéi à ma voix, TouiEs les 1«.\tioms DE LA TERRE seront bénies en Celui «juî naîtra de toi. t
Les promesses faites à Abraham furent téjiéléci \ ton fils Isaac. Poussé par la famine ver» la ville de (îeiiani, Isaac entend le Seigneur redire à lui pcntonnellement li-n paroles qui avaient déjà retenti i te» oreille* alori ([ii'i] s'était offert comme victime sous 1« couteau palcrncl ; < Jo donnerai à tts descendants toutes ces conlréev, cl louTEK LES NATIONS DE LA TEBKE setotit bénîes en Celui qui naîtra de loi. >
Enfin Jacob, fuyant U colère de «on frire Euu, voit sur le chemin de l'exil, dani tinc apparition «ymboliciue, comment un jour s'accomplira Ia prom^we faiw k te*
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ptres : une échelle mystérieuse s'élevam de la terre au ciel, les anges montant et descendant : au pied de l'échelle, l'humanité entière attendant le secours divin, et à la fin une VOIX s'écriant ; < £ril setiun tuitm quasi pulvis Itrra .
l///a/(7fcfïVai/OCClDENTF.Mï/ORlENTaM,<r/SEClENTR10Nril
et MERiDiEM. Et henediitHtur in te et semine tuo (xtutribus terra. Ta postérité sera nombreuse comme la pou sibrede la terre , et tu t'étendras à l'occident et à l'orii^nr au Nord et au Midi ; et seront bénies en toi et en Cdm , qui naîtra de toi toutes les nations de la terre, >
Dans ces prophéties, l'Eternel, déchirant derant II yeuK d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, les voiles del'av leur fait contempler le Messie ;
Qui sortira d'eux ; et qui deviendra :
1" Pour son peuple d'abord ;
a* Puis pour quelques races privilégiées ;
3° Et enfin pour toutes les nations de la ~
I.e Béni par excellence
Il y a, dans les paroles que nous venons de i une allusion évidente à la dilatation progressive 3 de Jésus-Chbist sur la terre,
Concentré primitivement dans la seule Palestine, le royaume messianique s'éttndra, en effet, peu à peu :
D'abord à l'occident, ad oicidtnltm, où Pierre Jtaiji le siège de son Empire ;
De l'occident, la lumière rayonnera sur l'orien^l
l'uis sur le septentrion, et sepimtrionim ;
l'uis sur le midi, et tmriditm ;
Jusqu'à ce que, enlïn, elle éclaire toutes les Uibusd k-trt
Cette quadruple vision a dû se dérouler sous les yeui de Jacob dans son ordre chronologique.
Il a dû voir, dans la vision au pîed de l'échelle, b naissance du Sauveur promis ;
Le salut ofTert à son peuple par le Messie lui-même^
l.'Evan^le porté par les apôires, durant quatre siil dans tout l'univers alurs connu, et les nations de l'Eu entrer comme nations dans le giron de l'Eglise fondéfrâ e Rédempteur.
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Il a dû voir enfin, — alors que loutes les plages du globe sort découvertes, — toutes les rares, toutes les tribus, tous les peuples, toutes tes nations de l'univers se diriger vers Celui en qui seul est le salut, en qui seul réside toute grâce et toute bénédiction.
Remarquons que, des promesses ainsi faites, la dernière est toujours expressément formulée, et dans des termes qui ne peuvent laisser aucun doute ; Toutes les nations de la terre seront bénies en Celui qui doit naître de vous. Dieu semble vouloir que l'attention de tous les hommes dans le cours des âges se porte avant tout sur cette annonce d'une universelle conversion
Et remarquons la force des expressions employées pour marquer l'entrée de toutes les nations dans le giron de r Eglise.
1" Univtrsa cognalîones terra : toutes les familles de la terre.
3" Cunctie tribus terra : toutes les tribus de la terre.
3° Omnts gentti ferra : tous les peuples de la terre.
4° Oirtnes natioTirs terra ; toutes les nations de la terre.
0>ti»es, ^uncla, univeria ; lovil&s, universellïmeni, sans exception.
C'est bien tout ce que peut renfermer la Terre en fait de sociétés organisées, ayant un chef i leur tête, que ces sociétés soient des tribus nomades ou de simples familles p3iriarcale.>!, ou bien de grandes nations qui marchent à la tète des peuples civilisés. Dieu tient à nous faire coH' naître que personne ne sera exclu des bienfaits divins : l'fûn est cuite abseondat a eaîore Ejiis ; et qu'un jour viendra oJi toutes les familles, toutes les tribus, toutes les nations, tous les peuples de la terre seront bdnis en Celui qui est j»ur l'humanité la source de toute bénédiction, c'est-à dire qu'un jour toutes les sociétés humaines se courberont sous le joug de l'Evangile et reconnaitront comme législateurs Jésus-Christ et son Eglise.
Voilà ce qui a été annoncé par DiEtJ dès les premiers jours du monde. Voilà les promesses qui ont été faites aux ancêtres des Juifs. Voilà ce que leur orgueil avait déjà dénaturé à l'avènement du divin Sauveur. Et voilà ce dont
ils necessent d'attendre la réalisation, dans le sens d'nne domination temporelle.
Il suffit de lire les prophéties que nous venons de rapporter et toutes celles disséminées dans l'Ancien Testament, pour voir que le ifegne promis au Messie est uo têgM qui n'est pas de ce monde, un rt:gne spirituel sur leâmes.
En Toi seront bénies toutes les nations de lu terre J ■ ciel, tu leur apporteras le secours que l'humanité attenJ pour monter au ciel, ainsi qu'il fut donné à Jacob de le voir dans sa vision.
C'est en ce sens {{ue les promesses divines se réalisent depuis l'avËnenient de Notre Seigneur JÉsUâ^^HHisi ; c'est ainsi qu'elles achèveront de se réaliser avant ia lia des temps.
N. V. — Grâft à celU tactiqui, Disraeli, frtmitr mimstn^M l' Angletirre pendant quarante ans, a pu dire. — Page al
Voici ce qu'écrivait, en 1844, le grand ministre a d'origine juive (i) :
f Après des luttes mille fois répétées, signalées pvdj traits d'héroïsme que jamais Romain n'égala ; " fécondes en actes de patriotisme qu'Athènes, Spane jj Carthage eussent proclamés incomparables, le poids f quinze cents ans d'une servitude surnaturelle nos têtes.
> Mais loin d'être brisés sous le fardeau d'opjircssiofi «(■ d'ignominie, nous nous sommes joués de tous les vains efforts imaginés par les hommes pour nous avilir et nous perdre. Oui, le fils du Juif, pendant des siècles, s'est vu k paria de cette ingrate Europe qui lui doit la plus bdi partie de ses lois, ce qu'il y a de plus exquis dansil Uttéraiure et sa religion tout entière.
» I-es Juifs! les Juifs! est-ce que vous voyei: se p
I. DUraéli, Usu d'une famille juive et devenu prenuo miniitiw rAnglctctrc, élev j au rang de lord sous le nom 'de Reacunsfield, / iniimtenu au pouvuîr pendant quaninte bue. Ecrivain diffM, c^ dans un de ses romans A grand succès, inlllulc Canit^iîy, t\ " exalté la supëriorilé de sa race et piuplidisé txia ni '
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noncer en Europe un mouvement intellectuel de quelque importance sans que les Juifs y figurent pour leur large part ? La puissante révolution qui se prépare et se brasse en Allemagne, où, de fait, elle sera bientôt une réforme plus considérable que la première, cette révolution, dont quelques indices permettent à peine à ia Grande-Bretagne de soupçonner le mystère, sous qxiels auspices prend-elle la plénitude de ses développements ? Sous les auspices des
Juifs.
) A qui, dans toute l'Allemagne, est échu le monopole presque absolu des chaires professorales? Aux Juifs. Néandre,le fondateur du catholicisme spirituel, et Kegins, le professeur de théologie de Berlin, sont Juifs tous les deux. Benary, cette illusiration de la même Université, c'est bien un Juif; et Wehl, le professeur d'Heidelberg, n'est-ce pas encore un Juif? I.e nom des professeurs allemands de race judaïque, c'est légion 1 \& ville de Berlin, à elle seule, en compte plus de dix.
> Lors de mon arrivée à Saint-Pétersbourg, j'eus une entrevue avec le ministre des finances de Kussie, le comte Concrim ; c'était le fils d'un Juif de Lîthuooie. En Esjwgne, j'avais obtenu une audience du ministre Mendizabal ; ce Mendizabal, il est ce que je suis moi-même, le fils d un Juif converti de la province d'Aragon. A Baris, je voulus prendre avis du président du Conseil ; je me trouvai en présence d'un maréchal de l'Empire qui faillit un jour s'asseoir sur le trône de Portugal, Soult, le fils d'un Juif fixé en France. Eh quoi ! me direz-vous, Souit, un Juif? Oui, assurément, comme plusieurs autres maréchaux de l'Empire, en tête desquels Masséna, qui, chez nous, se nomme Manasseh. Je quittai Paris pour Berlin, et le ministre que j'eus \ visiter, le comte d'Arnim, n'était autre qu'un Juif prussien.
> En vérité, conclut Disraeli, le monde est gouverné par de loul autres personnages que ne l'imaginent ceux qui ne voient pas ce qui se passe derrière les coulisses. >
< .... L'esprit du Juif se relève, il reprend sa vigueur, et de nos jours enfin il airrive à exercer sur les affaires de l'Europe une influence dont le prodige est saisissant. >
N. VI. — Tout ont l'espoir de voir se réalitir, tl hitnUi, Us prophititf messianiques dans le sens où ils les ont toujmm entendues, e'est-à-dire leur rigne sur le monde entier, l'assujettissement de tout le ^enre humain à la taa d'Abraham et de Juda. — Page îS-
Des Juifs, délégués par ks synagogues de lous les pays, se réunirent à Eâle en i8j7, puis de nou\-eau en 1898 en un congrès, qu'ils appelèrent le Congrès drt Sionistes, pour étudier les voies et moyens d'une reprise de possession de Jérusalem par le peuple Istaifiite. Ce nom, ces réunions ont fait comprendre que l'attente du Messie est plus vivace que jamais dans le cœur des Juife. C Ce que ce peuple faisait il y a cinq mille ans, dit Chateaubriand, il le fait encore. 11 a assisté dix-sept fois ï It ruine de Jérusalem et rien ne peut le décourager ; rien ne peut l'empêcher de tourner ses regards vers Sion. *
Dans leur pensée, Jérusalem rétablie deviendrait la capitale d'un empire qui n'aurait d'autres limites que le monde ; Sion serait le siège, le trône de leur uni'ci selle souveraineté.
A toutes les pages de l'hisioire se trouve la preuve de cette ferme volonté et de cette inébranlable espérance
Pour ne point remonter trop haut, un savant ailcmam' Reuchlin, écrivait au XV' siècle ; « Les Juifs attendtri avec impatience les guerres, les ravages des provinces '.■■ la ruine des royaumes ; leur espoir est celui d'un triomphe sur les non-Juifs, semblable à celui de Moïse sur les Chananéens. Ces idées sont l'âme des Commentaires rabbiniques sur les prophètes. Elles ont été Iraditiond' lemenl transmises et inculquées dans les esprits de cetle nation, et ainsi les Israélites se sont préparés de tout temps à cet événement, terme suprême des aspirations de la race juive (1). >
< Les sages et les maîtres de la synagogue terminai' ordinairement de nos jours encore par la pensée de '. TRIOMPHATEUR fiiTUB, les disfours qu'ils tiiniitnt da^ ieirs assemblies, comme le prêtre catholique termine wr
I. Bnixtorf, Synagagat jttivt, chap. XXXV
sermons par le souhait de la vie éternelle. Ils excitent leurs coreligionnaires à l'observance lid^le de la loi, en soutenant leur espérance de 7'oir l'avenemenl du Messie et de jouir de tous les biens promis à Israël. Or un de ces biens est le moment désiré de la spoliation des chrétiens, et de l'extinction complète de la race des Nazaréens (i),
« Tous les ans, dans la soirée du 20 avril, par toute la terre, disent les Archives Israilites, un peuple disséminé de|juis bientôt deux mille ans, le même jour, a la mêmp. HEURE, SOUDAIN, « Ih't comme un seul homme. Il saisit la coupe de bénédiction placée devant lui et, d'une voix rortement accentuée, il redit par trois fois le magnifique toast que voici : L'année prochaine dans Jérusalem I>
< Notre rituel, ordinaire ou extraordinaire, toujours nous parle de la MiiNE-PATRiB ; en nous levant, en now eoucAant, en neusmeltanlà lable. nous invoguons notre Dieu pour qu'il hâte noire telour à Jérusalem, sans retard RT
DB NOS JOURS
• Je suis de ceux qui pensent que notre génération ne verra pas le jour de la grande réparation promise. Et pourtant je ne voudrais pas affirmer le contraire, en présence des événements et des transformations auxquels nous assistons depuis ces quinze années. > Levy Bing{ï).
Que l'on mette en regard de l'accroissement que la puissance juive a pu prendre de 1848 à 1864, celui qu'elle a pris de 1870 à 1899, et l'on verra que les espérances des Juifs peuvent prendre de nos jours une progression géométrique. Aussi disent-ils que < les temps sont proches ». Et quels temps ? Les temps de ce messie dont M. Drach, un rabbin conx-eriî, a dit récemment : € Ce messie doit être un grand conquérant qui rendra toutes les nations du monde esclaves des Juifs, Ceux-ci retourneront en TtirreSainte, triomphants et chargés de richesses enlevées aux infidèles (3). »
I. L'Égtin tl la Syaagague, p. lS
i. Ihid. N° du 9 mais 1864.
j. Une «oecdote plaisanle, rapputlée par le même M. Disch (3* lettre, p. 319), nous donne la mesure ae «Ite foi des Juifs dans le gmnd jour du pillage universel il« chrilîcns.
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1 \j& propriUé, a fart Justement dit M. de la Tour l . Pin-Chambly, est, pour la cite juive, raccomplis«mc:i de la promesse; le chrétien, dans l'acte d'espéram demande à Dieu ses grâces en ce monde et son pani.: dans l'autre ; le Juif, lui, demande ses biens en ce monu et ne conçoit guère autrement le paradis. II se fait à' lors de la propriété une idée à la fois coinmunautairu i. ' ce qui est du peuple d'Israël, et prédataire en ce qui lii du reue de l'humaniié. Il la possède virtuellement en u totalité, puisqu'elle lui a été destinée par le Maître suprême, et il ne fait qu'accomplir les vues providcntielW en en prenant effectivement possession par les arts u^ ' raires. que sa loi lui défend de pratiquer sur ses cori-. gionnaircs, mais nullement sur tous les autres boinni* - Il s'y sent, au contraire, encouragé. >
Grâce à ces doctrines, les Juifs sont arrivés à ce pfjr. que John Ruves a pu écrire un livre intitulé Lti Htd^h: child itialires des nations par la finana. Tkt Roluhùi tkt finançai TTiitT s of naliom. London, 1887.
I I-a iialion juive, dit M. de la Tour du Pin, est proli blement dès aujourdhui, et sera certainement demain, plus riche des nations du inonde ; et cela d'autant pi' "' rapidement que c'est en le dépouillant qu'elle s'a et accomplit ainsi sa loi. >
< Dans l'école nîi j'étais., à Slrubourg. les enttnls prirent U (^ lulion de foire, i l> première Bppttrilion du messie, nu' ' loutes les bouliques de confiserie de la Tille. On «I suToii qui serait le déposilaire de ce précieux butin. tes dragées, il se dislribuait dans et coups de poing. Ces aigutnents :
de luquelle chacun devait focder Ce dnnt il s'empaieraïl. J^ longtEnpi, à part moi, l'état des lieux d'une DODtii|uc de la place d'Armes, sur laquelle j'avais jelj mun dévnltt. t
Ce plan naïf, ces débals , ces combats et ces conventianB dn }■ Juifs, condisciples du très savant Drach, montrent, mi<u* qneU parole. Le* doctrines positives que leur ioctdqucnt letiis mahic*. '
|. VIT. — Les Juifs viuhnt èlre dans Vhumanité comme
me iorle de levain, pour faire de la sod'eli humaine,
uellement divisée en nations et en religions diverses,
\ seule el solide fraternité ; les Archives Israélites
msent moins hypoi-ritemenl : « Une Jérusalem de nouvel
rére, saintement assise entre l'Orient el l'Oeddent, gui
\e substituer à la doulile nié des Césars et des Papes t.
- Page 30
s Juifs sont répandus dans le monde entier, et part ils sont el restent Juifs : nulle part on ne les voit se B avec le peuple chez lequel i s habitent, et partout gconservent leurs relations avec leurs frères disséminés e de la terre Transportez un Anglais, un Allemand, un Français, en létique ; aprts une ou deux générations, parfois après Iques années, il sera devenu Américain : son cœur ^ pour sa nouvelle patrie, oîi il a ses intérêts, et de icienne il n'aura conservé qu'un vague souvenir et une ^le sympathie. Tout autre est le peuple juif. Depuis sa ■nation en Abraham jusqu'à nos jours, il offre une 'faite et indestructible unité. Ni la conquête, ni la dis- ■lion, ni la prospérité, ni la misère, n'ont pu porter pnte à cette unité. Sous tous les climats, sous tous les tquérants, dans tous les temps, ce peuple est demeuré blême avec sa religion, ses idées, son caractère.
s Juifs sont le) premiers à reconnaître qu'ils sont milieu des autres peuples une race h part, une race teimilable
jorsqu'en septembre 1891, le Grand-Rabbin de France, HZodoc-Kahn, installa rabbin de Paris, en présence du pistre des Cultes, M. Dreyfus, un Allemand, qui nous oit de la Belgique, il prononça un discours oîi il ne de se poser lui et les siens comme une < race > t, un < peuple i distinct, envoyé en France ije pourrais vouî montrer \^% DEUX J'EUPLES,
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également doués des dons les plus heureux de rinlel- ' Itgence, se complaire dans la poursuite et l'invcsti'gaiiori de tous les problèmes qui préoccupent l'humanité ..
> Il existe toujours dans l'ordre des affinités mom'' mire Us DEUX RACES, dts irailt communs de mc" où le PARALLÈLE s'impose plus palpable et saisiswi : encore...
> Est-ce à dire (lue nous lui devions (à la Fr^nc l'oubli de notre origine et le sacrifice de nos traditio" N'avons nous pas le droit, sans distraire des forces > cohésion qui unissent entre eux tous les éléments iJ./: se compose la nation française, n'avons-nous pas te d'. ■■ de garder ce qu'il y a de plus précieux dans le patrimcn, légué par nos ancêtres J t
Un Juif de Lemberg, M. Caro, publia, en 189J, ":> brochure intitulée : i-a question ;uive, unk, Qt!ESIIl.|^ MOKALE, pour avertir ses coreligionnaires de ne plus dun net tant de prise au mouvement antisémitique jKit îeun usures et leurs indélicatesses commerciales. On y trouva:
< Le Juif s'enorgueillit d'appartenir au mnndc en:' et se livre volontiers à des déclamations sur l'humaiii' sur la fraternité des peuples... Les fractions que les nviv et les langues, les usages et la législation, créent enit' i nations, n'existent pas pour le ]\3S\. Aussi s'empare . avec empressement de l'idée de la fraternili des peuples; pouvoir mieux se livrer à la poursuite dt son idéal intei: tionaly la domination par l'argent. *
Les hommes de 89 ont donc eu bien tort de se Uis-' prendre à ces idées de fraternité des peuples fA dlitinij □ité, mises en circulation par les Juifs, en vue des pri-ii: qu'ils devaient en tirer.
Il y eut cependant parmi eux quelques clairvoyami. I conventionnel Rewbell, ami de Robespierre, était bavisé lorsqu'il écrivait à Camille Desmouhns :
C Voudriez-vous vnus donner la peine. Monsieur. ' lire l'adresse des Juifs de Meti, des Irois-évéchés d'AU. et de Lorraine, du 31 août dernier, ci-jointe, et tnédiv sur la quatrième partie de leurs conclusions porUnt :
< Nous serons maintenus dans le libre exerdcc de r^
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lois, rites et usages, et nous conserverons nos synagogues, nos rabbins et nos syndics de k même manière que le tout existe aujourd'hui. >
t Que penseï-vous d'individus qui veulent devenir Français et cependant exister en corps de nation...?
> Vous voyez que ce n'est pas moi qui exclus les Juifs ; ils s'excluent eux-mêmes. Voire bon esprit vous fera apercevoir qu'il y aura encore beaucoup de choses à dire, lorsque la question de leur admissibilité sera traitée. >
Ils furent admis, grâce aux < immortels principes > d'égalité et de fraternité, qu'eux-mêmes avaient lancés et qu'ils déclarent aujourd'hui être les conditions les plus énergiquement vitales pour l'existence expansive et le plus haut développement du judaïsme. Et de fait l'on voit maintenant les conséquences de cet humanitarisme philosophique. I^s autres peuples ont suivi l'exemple donné par la France, de sorte que les Juifs ne se trouvent plus seulement partout, comme autrefois ; mais que, partout, ils sont citoyens du pays qu'ils habitent et en même temps appartiennent à une nationalité qui est pour eux d'ordre supérieur, société qui est répandue par toute la terre. D'un bout du monde à l'autre ils peuvent s'entendre, et ils s'entendent en effeL
4 On le voit, comme le dit M. de la Tour du Pin, à rétablissement de leurs dynasties li^s plus puissantes, en même temps à Paris, à Vienne, à Londres, à Bruxelles et à Francfort. Dans cette dispersion apparente de foyers familiaux, ils ne voient qu'auiant d'établissements (oloniaux d'une même nation. On dit la co/cw/V juive de chacune de ces villes, ce qui revient à dire qu'il y a une mëre-patrie, d'où elles reçoivent les directions et à laquelle elles reportent les bénéfices de leur activité. >
Dans ces conditions si un peuple, si une race peut répandre et faire fermenter en même temps une idée sur toute la surface du monde, c'est bien celui-là et nul autre que lui. Comme nous le verrons plus loin, il n'y manque pas. Le mot d'ordre de VAUiance/srailiUUttrverseile ne reste pas à l'état de lettre morte. Par tout l'univers, les ] uifs préparent, avec autant d'habileté que de persévérance, sous une direction commune, l'avbnement de la Jérusalem
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de nouvel ordre qui doit se substituer à la double cité de- Césars et des Papes.
Jamais ne devraient être perdues de vue ce* trois vérii'T: énoncées par M. dï la Tour du Pin-Chambly :
1° Ltijuifi sont rcs/h vite nalion ;
a" Cdte nation est persuadée qut Vtmpfre du mandt ■'■ appartient ;
3° Elle n'a moyen de le rlaliser gue par la i-arrvptien S-espri/s qii aminé la < dUomposilion sociale. >
Or, cette corruption des esprits, cette d^compoiiiio sociale, c'est par les « principes de 89 qu'elle les oblieni >
< C'est une véritable aberration, qui se tenouvr.; aujourd'hui sous nos yeux, de ne pas apercevoir en ijui' le libéralisme et l'égalitarisme, que Le l'Iay qualifiait bien de ( faux dogmes de la Révolution. » sont, à lenï;, la négation même du lien social, Les Juifs, eux, ne / sont pas trompés : je doute qu'ils tiennent autant & Iti;: Talmud lui-même qu'l cette quintessence de poison quï en ont tirée, et qu'a si bien avalée le snobisme des gi.-!!rations. engouées alors d'anglomanie comme on 1-aujourd'hui d'américanisme.
> C'est une < tisane des sbakers > qui s'étale à la j^t^ mi^re page des journaux comme l'autre à la quatrièni'. mais nulle part avec autant d'éloges et d'emphase '\:.: sous la plume des publicistes juifs ou judaisants. I deviennent tout à fait lyriques chaque fois qu'ils en peu vent parler ; et cela, ils ne s'en font pas faute 1 i< < propos. >
Ils sont fidl-les, on le voit, à la recommandation qui 1'. ' a été faite par le concile de Leipi g.
N. VIII. — Toute puissance doit disparaître paur fj' plate à l'universelle domination de Juda qui u subttitsi:-à tous les pouvoirs actuellement existants, aussi bien /: ■. l'ordre spirituel que dans l'orJn temporel. — l'agpj.
L'autiîur des Mémoires poir servir à l'hisloirt d* Ja. binisme. — actuellement encore l'un des principaux liv;'-qu'il faille consulter pour connaître la conjuration conf' l'Eglise, -~- M, le chanoine Augustin tiarruel, reçqi •
AU CHAPITRE troisième:
Florence, le 5 aotit 1S06, une Irtlre À lui adressée par un ■nden officier, du nom de J. B. bim^nini. M, Bamiel ne 3\it pas prudent de la publier, mais il en envoya U copie ta €:3rdinal Fesch. afin que celui-ci en fil auprès de l'emjereur l'usage qu'il jugerait à propos. [1 l'envoya égn\esient à M. Desmaretx, pour être communiquée au chef de Mlice s'il le (Toyait uiile. Elle fit grande impression sur 'esprit de M Desmaretz, alors occupéde recherches sur a conduite des Juifs k l'occation de la réunion du Sanhé- Irin, convoquée à Paris par l'empereuf. Enfin U envoya 'original au pape Pie VU, en le priant de faire sur ML Sinionîni les informations convenables pour savoir le legié de confiance que méritait sa lettre. Quelques mois »lus tard, Sa Sainteté fit répondre par M, l'abbé Teita, son secrélaîre, que 'out annon<;ait la probité et la véracité le celui qui racontait dans cette leltre ce dont il disait ivoir été témoin
£nfin. à ta restauration des Bourbons, M. l'abbé Bamiel St parvenir une copie de cette lettre à Louis XVIII. , Nous ne croyons pas utile de la reproduire ici en û Sn voici les tiî>ssag<;s les plus imponants :
«Oh ! que vous awei bien démasqué ces sectes infeniales |uî préparent les voies k l'Antéchrist, et sont les ennemis mpLacables. non seulement de la religion chrétienne, nais de tout culte, de toute société, de tout ordre ! Il y 11 a cependant une que vous n'avez touchée que lêgfereuenL Peut-être l'avez vous fait à dessein, parce qu'elle est ■ plus connue et par conséquent la moins à craindre, dais, selon moi. c est aujourd'hui la puissance la plus ormïdable, si l'on considère ses grandes richesses et la rotection dont elle jouit dans presque tous les Etats de Eumpe.
» Vous comprenez bien, Monsieur, que je parle de la ecle judaïque Elle parait en tout ennemie et séi>atée des uttes ; mais réellement elle ne l'est pas. En effet, î! >uflit [U'une de celles-ci se rende ennemie du nom chrétien, lour qu'elle li favori.sc, la soudoie et la protirgc. El ne 'arons nous pas vue et ne la voyons- nous pas encore proliguer son or et son argent pour soutenir et modérer les DOdernes sophistes, les ftancs-ma^ons, les jacobins, le»
iltuoiinés ? Les Juifs donc, avec tous les autres sectairr ne forment qu'une seule faction pour anéantir, s'il 0:2.' possible, le nom chrétien.
k Et ne croyez pas, Monsieur, que lout ceci soit ur. exagéralion de ma part. Je n'avance autre chose que i qui m'a été dit par les Juifs eux-mêmes, et voici cm"
Suit l'histoire des rapports de M. Simonini avec les Juii^
< Voici donc ce que les principaux et les plus mln:- Juifs me communiquèrent en diverses circonstances :
1° Que Man&G et l'infâme Vieux ou Vieillard de :- Montagne étaient sortis de leur nation ;
i" Que les francs-maçons et les illuminés avaietit d; fondés par deux Juifs, dont ils me dirent les noms, qu . par disgrâce, me sont échappés de la mémoire ;
3" Qu'en un mot, d'eux tiraient leur origine toutes Ici sectes an ti chrétien nés, qui existaient à présent si nombreuses dans le monde qu'elles arrivaient ï plusii'un millions de personnes de tout sexe et de tout état, de lout rang et de toutes conditions.
4° Que dans notre seule Italie, ils avaient pour partisan; plus de huit cents ecclésiastiques tant réguliers ijue sécu liers, parmi lesquels beaucoup de curés, de professeurs publias, de prélats, quelques évéques et quelques cardinaux ; que dans peu ils ne désespéraient pas d'avoir un Pape de leur parti (et supposant que ce fût un schismatiquG, la chose devient possible) ;
50 Que pareillement en Espagne ils avaient un grand nombre de partisans, même dans le clergé, bien que dans le royaume fût encore en vigueur la maudite inquisition ;
6° Que la famille des Bourbons était leur plus grati'i' ennemie, et que dans peu d'années ils espéraient c l'anéantir;
7" Que pour mieux tromper les chrétiens ils feigna» eux-mêmes d'être chrétiens, voyageant et laissant d^i pays à un autre avec de faux certificats de baptême qu 1. achetaient de certains curés avares et corrompus ;
8" Qu'ils espéraient, à force de cabales cl d'argeni,
OStBNIit DK TOUS LES GOUVKRNEMtNTS US* ÉTAT O VU,
comme cela leur était déjà arrivé dans plusieurs pajv -,
9" Que, possédant les droits de citoyens comme tous les autres, ils achèteraient des marsons et terres autant qu'ils le pourraient, et que, par le moyen de l'usure, ils parviendraient bien vite à dépouiller les chrétiens de leurs biens-fonds et de leurs trésors :
Cela commence ï se vérifier en Toscane, oii les Juifs exercent impunément l'usure la plus enorbitante et font d'immenses et continuelles acquisitions tant à la campagne que dans les villes;
10° Que par conséquent ils se promettaient, dans moins d'un siÈci.e, d'être les maîtres du monde, d'abattre toutes les autres sectes pour faire régner la leur, de faire autant de synagogues des églises des chrétiens,ct de réduire le restant de ceux-ci à un dur esclavage
> Voilà, Monsieur, les terribles projets de la nation juive, que j'ai entendus de mes propres oreilles. »
Tout ce qui était marqué dans cette lettre, écrite au commencement de ce sibcle, ne se réalise-l il pas aujourd'hui sous nos yeux 7
Qui dira dans quelle mesure les richesses des Juifs se sont accrues et quelle influence ils exercent aujourd'hui dans tous les Etats de l'Europe?
N'est-il pas plus évident que jamais qu'ils protègent, favorisent et soudoient tout ce qui est ennemi du nom chrétien ?
L'état-civil qui leur permet d'appartenir ï la fois h deux nationalités, à la leur et à celle oii ils demeurent, ils l'ont obtenu successivement de tous les gouvernements qui ont accueilli chez eux les principes de 89.
L'usage qu'ils font de cet état-civil, nous ne le voyons que trop. Ils se le proposaient, ils le voulaient : dépouiller ceux qui, si bénévolement, leur ouvraient leurs bras.
Et comme ils le prédisaient, en moins d'un siècle ils SONT DEVENUS NOS MAITRES ; îls entrevoient le jour oîi ils se seront rendus les maîtres du monde.
Dans l'ordre politique, la famille des Bourbons est s les Etats où elle régnait ; elle est comme
igieux, ils n'ont point obteni
2 qu'il
voulaient Par !a grâce de Dieu, ils ne l'obtiendront pis, Mais n'est-il pas sinistrement intéressant de rapprochet ce qui est dît ici : < Dans peu ils ne désespërcni pu d'avoir un pape de leur parti, > de ce que poursuivaient, vingt ans plus lard, les quarante hommes de la Fml.- ' suprême, ambassadeurs et princes, ëlilc du palriciat i.v main par la naissance et la richesse, et du carbonari&ii<par le talent et la haine religieuse. L'un d'eux, Nubius(i|, vraie incarnation de Satan.par ce qu'il avait d'infernal danf le cœur et dans le g(?nie, le disait en ces termes : < Il Ctt | une pensée qui a tojjours profondément préoccupa la I hommes qui aspirent à la régénération universelle : c'est 1 la pensée de l'affranchissement de l'Italie, d'où doit soitir à un jour déterminé l'affranchis5ement du monde entier, la république fraternelle et l'harmonie de l'humanJl^ .. Notre but final est celui de Voltaire et de la RéPoiuùoD française, l'anéantissement à tout jamais du catholicisaie et même de l'idée chrétienne. Pour atteindre ce but, il ne faut pas prêter l'oreille \ ces vantards de Français, \ ces nébuleux Allemands, à ces tristes Anglais qui s'imagine:^: tous tuer le catholicisme, tantôt avec une chanson irapu'' tantôt avec une déduction logique, tantôt avec ungross.' sarcasme. I-e catholicisme a la vie plus dure que ceb La papauté a exercé de tout temps une action décisivE ~ les affaires d'Italie.... C'est un levier énorme. Avec i l'Italie a les cent bras de Briarée ; sans lui elle est cvn damnée à une impuissance qui fait pitié.... Le Paiie ijn. qu'il soit ne viendra jamais aux Sociétés secritcs ; c'tit aux Sociélés secrètes à faire le premier pas vers l'Eglise ... Nous n'entendons pas g^ner les Papes à notre cause, os serait un rêve ridicule .. Ce que nous devons dem ce que nous devons chercher et attendre, comme lesjvl attendent le Messie, c'est un Pape selon nos bestniaC Nous ne doutons pas d'arriver à ce terme suprêmedetf efforts (a) »
I. Pseudonyiiie cnchant un gnnd nom de l'aiistocnlif ï. Vuir VEgiiu remain* m/ait di ta JUvelmitH, pat J. Cl^ Joly, t. Il, p. 72-7S- Ce livre ■ Hi ûiit »iir Ati dacamenu » ï'auleur par U Cour ponliliaJeci les Couis de Vienne rt de 1^ Grégoire XVI, peu de joun avant»! mort, lui B' ' '
N. IX. — Quel çut soit le dommage çui puisse en rêiulUr^ les catholiques dohient sertir de ces soeiilis, ces sociétés étant intrinsèquement mauvaisei. — Page 31.
Monsieur W. S. Harwood a publié, en mai 1897, sur le5 sodétés secrètes en Amérique, dans le Nbrl/i American Jiei'ieu; un article qui a été reproduit en partie par !a Retme des Revues.
Les statistiques pour la fin de décembre 1896 accusaient à cette époque, sur le seul lerTÏtoire des Etats-Unis, un total de cinq millions quatre cent mille membres affiliés aux différentes sociétés secrètes, La population adulte mâle étant d'environ 19 millions, il s'en suivrait qu'un citoyen sur trois ferait partie de ces sociétés. Maïs le plus grand nombre appartiennent à plusieurs à la fois; on peut donc dire que, sur six citoyens américains, un est inscrit it une société quelconque. El là-dedans ne sont pas compris les milliers de membres des différentes organisations du travail, bien que ceux-là soient aussi, plus ou moins, eitgagés par serment ; non plus que les 500,000 membres des sociétés secrètes militaires. Le chiffre, comme on le voit, est tout simplement formidable. Chose également digne de remarque, il y a une étroite alliance entre ces sociétés et certains ordres raihtaires, si bien qu'elles comptent au moins 130,000 bommes dans la fleur de l'âge, parfaitement instruits et accoutumés au métier des armes, et aussi bons soldats que les meilleurs réguliers.
Leur but de solidarité, joint à leur mystère, a exercé sur les citoyens américains une puissante attraction.
II serait plus difficile de se renseigner exactement sur le total des sommes mises par ces sociétés fraternelles à ta disposition de leurs membres. Les générosités ne sont pas toutes publiées et on ne saurait dire exactement l'argent donné pour les soins aux malades, les funérailles, les secours
on livre sous ce tiUe \Jiliilairt Jei Secilli! sicritis tt Uurs canifi/Hoats, cl lai ivoil promis tous 1» documenti -aérxsaàKi. Pie IX, aprb quelque bfeilation, lui donna la mfnie mission. Le livre ^it presque achevé, lorsque Créneau -Joly, à cause des diFRcultés qu'il lencon- Irait, te jeu. au feu. Plus tani, il se servit des docuinents qu'il avait cnnservë et d'autres recueillis depuis pour écrire L'Exiist retitaiiti " c r.\.
aux veuves et aux orphelins. Chaque organisation djpc: de celle façon de dix <ju vingt mille dollars jusqu'à s'.-millions et demi de dollars (37 millions et demi de franipar an. Iji plupart dépensent en moyenne cinq railimr. chaque année de cette façon. Depuis leur éUblisMmi.:i: aux Etats-Unis jusqu'à l'année 1896 exclusivemen;, l'ensemble des sociétés fraternelles a versé, sous différentformes, 475 millions de dollars oa dtux iniUiards tw ceni soixanie-çuime miliions de francs. Encore ces chiil^ne comprennent-ils pas les trois associations les p: considérables : les Francs -maçon s. les Odd-Fdlowï les Chevaliers de Pythias. Ces Irois-là, pour leurjun ont dépensé 176 millions de dollars (880 millions Cfrancs), ce qui fait un total général de trois millian; deux cent cinquante millions de francs.
Cette énorme répartition de secours explique la repon-'. dc la Sacrée- Congrégation : ( Quelque soit le dommage qui puisse en résulter, les catholiques doivent sortir de cet sociétés, ces sociétés étant i n tri us^ue ment mauvaises t
L'auteur de l'article assure que les sociétés scctèi» comptent énormément de membres parmi les minisuei des différentes religions et que ce nombre va sans ceue croissant. < Iji reconnaissance d'un Etre suprême, dît-il, leur i:st commune à toutes. >
Outre les sociétés dont nous venons de parler, il fl est formé, il y a quelques années, une autre sous ce oq Amerimn ProUefivt Aaocialion, ou A. P. A. En peu I temps elle a envahi toute ia confédération des Etats-Uid Les membres s'engagent par un serment solcnnd d voici la teneur :
< Je jure et m'engage solennellement à ne jamais per- I mettre qu'un catholique romain devienne membre de
> celte société secrète. J'emploierai toute mon inSucnce » & favoriser les progrès du protestantisme dans le moi
> entier. Je ne donnerai ni travail, ni emploi qudcon^
> à un catholique aussi longtemps que je pourrai trotn
> un protestant. Je n'aiderai jamais à ce qu'une égli|
> chapelle ou institut cathoHciue soit érigé ou cru
> Je ferai tout pour briser ou miner le pouvoir 1'
ne ne parlerai jamais à un catholique de cette société. , ï ne faciliterai jamais !a nomination ou l'élection d'un atholique lomain à une Tonction ou un poste quelet ne voterai jamais pour un catholique. Je ne FOlerai jamais que pour des protestants et travaillerai de toutes mes forces à maintenir le gouvernement entre leurs mains. Tout cela je le promets et le jure solennelaussî vrai que Dieu m'nide ! »
BOn le voit, c'est une proscription compl&te. Non seulelent le catholique est exclu de la participation aux affaires publiques, mais il doit en outre être privé de tout moyen de gagner sa vie.
Déjà, en 1894, ia A. P. A, avait 439 loges, de tous côtés les ouvriers catholiques étaient renvoyés par leurs employeurs et l'action des sectaires se montrait [■»' dans les élections.
N. X. — JVbus exerçons um influence permanente sur Us mottX'ements de notre temps et sur tes progrès de la àvilisalion vers la répubitcanisation de tous les peuples. — Page 34.
L'observation de Mgr Meurin sur les mots liberté, égalité, rraternité, civilisation, bienfaisance, tolérance, liberté de conscience, etc., qui sont pris par la franc- maçon ne rie dans un sens tout aune que leur sens naturel et celui où les entendent les chrétiens et les honnêtes gens, revient ici.
Dans la pensée des francs-maçons et de leurs maîtres, les Juifs, le mot république ne désigne pas une forme de gouvernement, ou plutôt ce qu'ils poursuivent par ce mol et par l'application qu'ils en font, ce n'est pas une forme démocratique de gouvernement, mais l'indépendance des sociétés à l'égard de Dieu. C'est ce que remarquait Nubius lorsqu'il parlait ( de la république fraternelle et de l'harmonie de l'humanité pour l'affranchissement du monde entier. >
Dans la discussion de l'élection de M. l'abbé Gayraud, M. Hémon, député, a dit à la tribune :
< Lorsque les hommes de ma génération luttaient pour Rétablissement de la République, ce qui les nuirait en
elle, ce n'était pas une vaine formule, c» n'étftit mitae pas l'espoir des araélioralions adnimistralives ou sodaJer. c'était, par-dessus tout, une haute et pure idée josqu'.; présent inséparable du. nom de républi<|ue : rÊMA.VCii'A
TION IIE l'esprit HUMAIN. >
he/aurna/ offidtl du 5 mars, où nous prenons cei lignes, dit qu'elles ont été saluéea par des applaodisae- 1 ments vifs et prolongés à l'e.xtrime gaucht, à gaueht tl twr \ divtrs hana au centre. De plus la Chamhre a fait sieno; discours,en en votant l'affichage dans toutes les commun;» elle a voulu que tous les Français le tussent et en le lis^n: se pénétrassent bien de l'idée qu'ils doivent se faire Ot la République telle que la Chambre l'eniend et veut qu'elle
Donc, d'aptes M. Hémon et d'après la Chambre, i" la République n'est pas une ( forme > de gouvernecnenL
a° Elle n'est pas non plus un système < d'améliorations administratives et sociales. >
Qu'est-ce donc ?
La République, c'est \ l'émancipation de l'esprit humain. >
Ce mot est emprunté au langage des loge*, et l'on sait quelle émancipation la franc-maqonnerie a entrepris de donner au genre humain; c'est l'émancipation dëUloij de Dieu, de l'autorité de Dieu, de la souveraineté i DiKU. Elle a été annoncée par la I Déclaration des Droi de l'homme >, elle est poursuivie par la 4 laicisatîoad sous toutes ses formes. L'ceuvre qui a pris le nom C République est, comnoe n'a pas craint de le dire \'A Ferry, c la constitution de la société en dehors de DiKO,)! sinon contre Dieu.
S'appuyant sur cette définition, M. Hémon, cacoui par les mêmes applaudissements, a fermé la porte i la République à ceux qui, demandant i y entrer, veut néanmoins conserver la liberté d'adorer Dieu et c reconnaître comme le Souverain Maître de toutes cho^
( Etes vous avec le Syllabus 1 Soit ! gardez alors 1 enseignements Mais de quel front, vous et les voua direz-vous ensuite démocrates et répuUici Faut-il que ce soit moi qui vous rappelle la sentence d
Evangile ; « On ne peut sen*ir deux maitres à la fois? > Vifs applaudissements sur Us maints bancs.)
Voilà ce que la Chambre a voulu que la France ache. Voilà ce qu'elle a fait afficher dans toutes les ommunes.
Depuis, tous les ministëres qui se sont succédé ont lu déclarer, un jour ou l'autre, que les. républicains cathoiques ne pouvaient entrer en ligne de compte dans la Dajorité ministérielle, parce qu'ils n'étaient pas repu bilans dans le vrai sens du mot.
C'est d'ailleurs ainsi que la République a été présentée iès le premier jour par ses premiers partisans. M. Ludorjc Sciout, qui vient de publier les tomes III et IV de mn travail si savant sur le Directoire, remarque que la llépublique de 93 ne se contenta point de combattre les 'yraiîs, mais employa les moyens ks plus odieux, les )lu3 misérables trahisons pour détruire même les républi- ]ue5, celles du moins qu'elle jugeait aussi opposées ï i l'émancipation » que les royautés.
< La Révolution française, dit-il, s'est acharnée à létruire toutes les'iépubliques anciennes >
•i. XL — La Re^-ue Israélite engageait, a» mots de mars 1864, ses coreligionnaires à Jeter uit regard sur ce qui se faisait en ce moment là mime sous l'inspiration de leurs chefs, tt sur le but vers lequel ils dirigeaient les entreprises dont les gouvernements d'ahrs at'oienl la simfUdti de se glorifier. — Page 40.
Sir John Readclif a publié en 1880 un Compte rendu Us hihiementi politicohiitoriques survenus dans les dix ierniitts années. Il s'y trouve une sorte d'instruction pasorale adressée aux Juifs pour mettre les efforts de charun en correspondance parfaite avec la direction donnée îar les chefs du peuple aux affaires de la nationalité luive.
Nous n'avons pu trouver de preuves directes assurant 'authenticité de ce document. Mais, chose certaine, c'est ju'il suffit d'ouvrir les yeux sur ce qui se passe pour voir jue ce document rend très exactement l'action juive telle
qu'elle s'exerce actuellement dans tous les pays et particulière me ni en France.
Il serait trop long de le reproduire ici en entier. Noii> l'abrégerons, tout en conservant toujours les ptgprcs paroles de l'auleur.
< Voilà déjà dix-huit siècles que dure la guerre d'U^ pour cette puissance qui avait été promise à Abralu mais qui lui a élé ravie par la Crois. Le peuple d'is;. n'a pas succombé, et s'il est dispersé par toute la tn c'est que toute la terre doit lui appartenir...
i La persécution et les humiliations sont fort heu in : sèment passées pour nous, grâce aux progrès de la civil tion chez les chrétiens, et ce progrès est lu meili'. bouclier derrière lequel nous puissions nous abritci agir pour franchir d'un pas rapide et ferme l'espact; ., nous sépare de notre but suprême (i)...
» Notre peuple s'élève graduellement et sa puissaii' grandit chaque jour... Dix-huit sitcles ont appantiiu nos ennemis : le siècle actuel et les siècles futurs donu nous appartenir à nous, peuple d'Israël, et nous appari.< dront sûrement.
> Lorsque nous nous serons rendus les uniques \i sesseurs de tout l'or de la terre, la vraie puissance pas-^ entre nos mains, et alors s'accompliront les promo-. qui ont été faites à Abraham...
» Dans nul des précédents siècles, nos ancêtres n'étni parvenus à concentrer entre nos mains autant d'or, i' séqueinment de puissance, que le XIX' siècle nous 1:11 1 légué, Nous pouvons donc nous Batter, sans tém^raicc illusion, d'atteindre b>ientôt notre but, et jeter un npri assuré sur notre avenir.
I A Paris, Londres, Vienne, Berlin, Amsterdam, Hri^i bourg, Rome, Naples, etc., et chei tous les Kotsch: partout les Israélites sont maîtres de la situation tm.' ci&re... Sans les (ils d'Israël, sans leur influence iniincil m aucune opération financière, aucun travail iinporiani pourrait s'exécuter
> Aujourd'buî, tous les empereurs, rois et prin;^'
av chapitre troisième.
_ lanls sont obérés de dettes contractées pour l'entretien d'armées nombreuses et permanentes, afin de souteoir leurs irônes chancelants. La Bourse cote et règle ces dettes, et nous sommes en grande partie maîtres de la Bourse sur toutes les places. C'est donc à faciliter encore de plus en plus les emprunts qu'il faut nous étudier, afin de nous rendre les régulateurs de toutes les valeurs et, autant que faire se pourra, prendre en nantissements des capitaux que nous fournissons aux pays, l'exploitation de leurs lignes de fer, de leurs mines, de leurs forêts, de leurs grandes forges et fabriques ainsi que d'autres immeubles, voire même de leurs impots,
> L'agriculture restera toujours la grande richesse de chaque pays. La possession des grandes propriétés territoriales vaudra toujours des honneurs et une grande influence aux titulaires. 11 suit de là que nos efforts doivent tendre à ce que nos frères en Israël fassent d'importantes acquisitions territoriales. Nous devons donc, autant que possible, pousser au fractionnement de ces grandes propriétés, afin de nous en rendre l'acquisition plus prompte et plus facile.
> Sous le prétexte de venir en aide aux classes travailleuses, il faut faire supporter aux grands possesseurs de la terre tout le poids des impôts, et lorsque les propriétés auront passé dans nos mains, tout le travail des prolétaires chrétiens deviendra pour nous la source d'immenses bénéfices.
> Le commerce et la spéculation, deux branches fécondes en bénéfices, ne doivent jamais sortir des mains Israélites.
> Si l'or est la première puissance de ce monde, la seconde est sans contredit /a presse. Mais que peut la seconde sans la première ? Comme nous ne pouvons réaliser ce qui a été dit plus haut sans le secours de la presse, il faut que les nôtres président à la direction de tous les journaux quotidiens dans chaque pays. La possession de l'or, l'habileté dans le choix des moyens d'assouplissement des capacités vénales, nous rendront les arbitres de l'opinion publique et nous donneront l'empire sur les masses.
> En marchant ainsi pas à pas dans cette vole et la persévérance qui est notre grande vertu, nous repou» serons les chrétiens et rendrons nulle leur influcntt Nous dicterons au monde ce en quoi il doit avoir foi, « qu'il doit honorer et ce qu'il doit maudire. 1
> Une fois maîtres absolus de la presse, nous pourri-'nchanger tes idées sur l'honneur, sur la vertu, ladrcJ!. ■ de caractère, et porter le premier coupa cette institu!;.. ioo'o-sainte jusqu'à présent, la /amiile, et en consorami.' la dissolution. Nam pourront extirper la croyance et la ja ett tout Cl que nos ennemis tes chrétiens ont jui^tià a marnent vénirè, et nous faisant une arme de Ventraimmesi des passions, nous déclarerons une guerre ouverte J tout gu'on reipecteet vénère...
t Notre intérêt est qu'au moins nous simulions le vS.' pour les questions sociales à l'ordre du jour, celles •■■. tout qui ont trait à l'amélioration du sort des travaillc-i mais en réalité nos eflorts doivent tendre à nous cmp-r de ce mouvement de l'opinion publique et à le diii(;e:
» L'Eglise chrétienne étant un de nos plus dangercui ennemis, nous devons travailler avec persévérance à amoindrir son infiuence ; il (aut donc greffer autant ^ue possible, dans les intelligences de ceux qui professent U religion chrétienne, les idées de hbre-pensée, de scepticisme, de schisme, et provoquer les disputes religieuses, si naturellement fécondes en divisions et en sectes daci> le christianisme.
> Logiquement, il faut commencer par déprécier le ministres de cette religion ; déclarons- leur une guem ouverte, provoquons les soupçons sur leur dévotion, ni leur conduite privée, el par le ridicule et par le penif nous aurons raison de la considération attachée ' et à l'habit.
> Il faut, autant que possible, entretenir le proI( le soumettre à ceux qui ont le maniement de 1' Far ce moyen, nous soulèverons les masses quand le voudrons. Nous les pousserons aux bouleverseï aux révolutions, et chacune de ces catastrophes d'un grand pas nos intérêts intimes et nous rB( rapidement de notre unique but, celui de r^ner
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terre, comme cela xtMt été p
> Chaque goene, ■■*»»iy» témtbibo ment poliûqne ou refifflca», appntbe le ■ atteindrons le bot suçtimt «en leqad 1
Outre ces raes (Fanlie gi' caliers sont aun doo de dier cehào:
< Lorsqa'uo des Dôcres Eut bb fat en avant, qae rium le suive de prts; qocà lepïedhnglt>ae,qct^ saîtaeocmn et relevé pai sa ooccligioannfcs. Si tra bnâîie eM cité devant les mbooattx da pvfs <pA bsbîw; «{ae ses frètcK en religion s'empressent de U donna aide et ^i^*»***^ ; mais seulemeu lonqoe le prtveno aan ^ coeftiniiémeni aux lob qnlsaâ obsenv strirtcmem et gvde depuis tant de sâtcki. >
Qu'on rapproche cette tnstnKtion de TaBân DreyfBS et l'on verra commeat tou ce qui est dît dans ce document tait vraiment kri poor toot IsraëL
< Que tout soit compris, ooté, et que chaque eo&ntd^ raél se péoëtre de ces nais piiucrpes. Alors oocre p> ' croîtra comme no arbre pgantesqoe dont les branches pCK' teront des fruits qui se nommeot rùhaK,jMÙssamce, fiatmir, en compensatioo de cette condttioo hideuse qui, pendant de longs siècles, a été ronique lot du peuple d'isnél. >
Si l'on en crmt Fexoide de ce dÎKOurs, il aurait été prononce dans une circoDstance bien solennelle.
Sur l'ordre des ancêtres, des daégués des Juifs vont < DM fois, chaqae siède, se réunir autour de la tombe du grand-mahre Caleb, saint labbin Sjrméon-Ben-Jhuda, dont la sdenoe livre aux élus de chaque génération le pouvoir SOT toute la terre et l'autorité sur tous les descendants d'IsraêL > Ib se réunissent là pour examiner la situation dans laquelle ils se trouvent ï la fin du si^le, el se concerter sur les moyens à prendre durant le siècle nouveau qui va s'omiir pour arriver à !a domination universelle qui depuis toujours est leur esi>érance.
< Notre plan, est-il dit au commencement de ce discours, louche à sa plus complète réalisation, car le progrès nous a presque partout reconnu et accordé les mtmei droits de cité qu'aux chrétiens. »
N. XII. — U abord V Alliance agit auprh du rois fi . parlements, et elle s'applique à exercer sur eux < attf . ■ gulUre, infatigable et si mystérieuse influence > ■' M. des Mousseaux signalait en i86ç. — Page 63.
M. le comte de Puckler-Limbourg, sous-pttffet Tschirné, a adressé dernièrement au peuple allemand manifeste qui commence par ces mots; ( Ix^ Juifs mi' dans toutes les cours, dans tous les cabinets, dans tous les ministères, des amis secrets et des affidés. >
Quels sont, quels ont été les amis, et l'on peut dire !« inspirateurs et les maîtres de ceux qui, depuis vingl an" ont l'honneur immérité de gouverner la France ?
Cornélius Herz, Juifallemand, convaincu d'espionmpendant la guerre de 1870, et, depuis, agent avéré d'triple alliance ; Lévy-Crémieux, Juif; Hugo Oberndo^ Juif allemand ; Hemmerdinger, Juif allemand ; Att Juif allemand ; Von Heinach, Juif allemand.
Pour nous en tenir à Cornélius Herz, le tableau . l'organisation de la haute maçonnerie, dans les dn(| parties du monde, au i" mars 1891, nous fournit un iseignement. Dans la liste des inspcclcii» généraux en mission permanente, ayant ta corresjxjnd.in" directe avec le Suprême Directoire d(%matîque de C^ lésion, on lit : « Pour les relations ghièrales d'AngUt' ■ France et Allemagne ; docteur Cornélius ffers, à Pan^ ■
Quel trait de lumière sur notre histoire intérieure [(- 'mple mention ! Voila qui explique pourquoi n;'ministres francs-maçons, les Freycinet, les Floquet, 1" Rouvier, étaient aux ordres de Cornélius Herz. VoiU 1^ secret de l'influence de ce Juif, et la raison de son € au grade de grand officier de la l.égion dlioi Voilà le mot de l'énigme des complaisances et d cités du gouvernement dans l'afTaire du Panama I
Durant dix ans,ce fut Cornélius Herz,aveC5es au les Reinach, les Arton, qui gouverna la France.
Nous trouvons dans les Mémoires de Bismarck un autre exemple de l'influence de la franc-maçonnerie ou de la luiverie dans le conseil des rois et des républiques.
On sait le rôle joué par le comte d'Usedom, ministre de Prusse, auprès du gouvernement subalpin, d'abord à Turin, puisa Florence. LedicUsedom se montrait surtout l'adversaire implacable de l'Autriche en particulier, et des catholiques en général. C'est lui qui disait au général piémontais Lamarraora qu'il fallait frapper l'Autriche au coeur.
Or, Bismarck, qui connaissait sort homme, dit de lui ce qui suit ;
< C'était en même temps un franc-maçon haut gradé. En février t86g, je demandai au roi Guillaume le rappel d'en aussi louche et incapable personnage, mais je rencontrai chez le roi une résistance invincible, car le iouverain aecomplùiait tnvers les francs-maçons ses dtvoiti avec tiMi scrupulosité presque religieuse. Pour me débarrasser du comte d'Usedom, je fus finalement forcé de donner ma "'opre démission, et ce n'est qu'alors que j'obtins le rappel ■ ee diplomate franc maçon >
\. XIII. — Un dèpuli pritre, montant à la (ribuiif pour rêdamer en faveur des ouvriers atla^hés aux travaux de l'Exposition le repos nécessaire, n'a osé parler que du repos hebdomadaire. — Page 71.
Ce qui produisit un incident que VOfficiel rapporte
M. Faberot. — Oui, citoyens, les ouvriers ne demandent pas grand'chose Tout à l'heure, le citoyen abbé Lemire revendiquait, au nom de la démocratie, de la religion même, un jour de liberté par semaine.
M. I^mire. — Pardon !
M, Faberot. — Si vous ne voulez pas que ce soit au nom de la religion, je veux bien retirer le mol, mais cela pourrait vous faire tort. (Oh rit.)
M. Lemire. — Dites : Au nom de l'humanité,
M. de la Biliais. — Le mot de » religion ï ne nous déplaît pas.
M. Faberot. ~~ Ail nom de la démocratie, puisque citoyen Lemire ne veut pas que je dise au nom ài-
religion. ( Idouvtments divers.)
N. XIV. — Les Juifs libéraux veulent qttt les tmfaali J
chrétiens soient iln-is dans la neutralili Tiligieitse, afin k I
pouvoir les enrôler dans < l'EgJise de la libre-pensée wfr I gieuse >, — Page 71,
Nous venons de voir les efforts faits par les Juifs ■■ Vienne pour maintenir la neutralité scolaire, dussent It" propres enfants en souffrir.
Les Juifs hollandais avaient d'abord témoigna mêmes sentiments et on les avait vus faire très ouvcrtem'. ■ cause commune avec les libéraux pour implanter la nL tralité. Ils se ravisèrent ensuite, voyant sans doute i« ravages que cette neutralit causailé parmi tleur proine jeunesse.
Lorsqu'un revirement se fit dans l'opinion publique et dans le parlement, il ne resta plus que le Grand Rabliin de Bréda pour persister dans les sentiments qu'avairat jusque-là manifestés ses collègues, et ne pas protester contre l'école neutre ; mais il est à remarquer que les provincci du Brahant septentrional et du Umbourg, sur lesquello s'exerce sa juridiction rabbinique, comprennent asset peu de Juifs, et que par conséquent il avait peu 1 perdre pai k maintien de l'école neutre, tandis que les chnftieas o nueraient à y perdre beaucoup.
N. XV. — N'a-t-on point vu dans la daitiire a électorale, des journaux catholiques donner le a voter pour des candidati francs-maçons, de prffireititéû catholiques pratiquants ou hommes d'teuvres t — P^S^
Nous pourrions apporter ici, en témoignage de c assertion, plusieurs articles d'un journal réputé des plus catholiques. Qu'il suffise de reproduire les paroles it M, l'abbé Dabry au congrès des catholiques réunisi Pam en 1897. M. l'abbé Dabry défendit ensuite l'opinion <\n'--'avait exprimée au congrèSidans le journal X^/Vm/Zryran dont il était alors le rédacteur en chef.
Donc, dans nos diverses ci rconscnplions, pour choisir nos candidats, sachons ce qu'ils sont comtn<^ hommes, quel est leur tempérament, s'ils ont un fond d'honnêteté et de bon libéralisme, ou s'ils sont sectaires ; ne nous préoccupons pas d'autre chose.
» Ah ! mais, j'oubliais. Tout honnêtes qu'ils soient, mf dit-on, s'ils sont francs-maçons, il n'y a pas à tabler sur eux, parce qu'ils ne s'appartiennent pas ; ils reçoivent les mots d'ordre de la secte, et à un moment donn^, si on leur demande de poignarder le Christ, ils le poignarderont.
> Je prierai ceux qui ont de ces craintes de se rassurer Les gens qui sont entrés dans la Franc- Maçonnerie pour des motifs trfes divers qu'on peut prendre dans une »cric aussi étendue que la gamme des sentiments humains, soni comme tout le monde. Ils sont esclaves dans la mesure où ils veulent et où le zèle les pousse. Il y a parmi eux les fanatiques, les tiëdes, les indifférents, les je m'en richi>te*, tes naîTs, les ambitieux, les cupides, les braves, lc> lâches, les sages et tout ce qui fait la collection de l'humanité I Dire qu'ils marchent comme un seul homme en aunî lisible que de prétendre qu'il y a en l-rancc trcnte-sin millions de catholiques, à qui il suffirait de vouloir pour être les maîtres >
M. l'alibé Mustel, rédacteur de ta Xatue eatheliijm de Coutances, fit, à ce sujet, à M. l'abbé Dabry de» observaiions_ pleines de justesse :
< li n'est personne, aujourd'hui, qui ne nche que la ic-Maçonnerie, excommuniée par l'Kfjliic, e*t en Iutl« rte, acharnée avec l'élise catholique qui, pour ttllu, IKnnemi. On ne peut devenir Franc-Ma^on, comme \\<i peut se faire musulman, uni abjuret ion baptême, n'entre dans la Loge que pour être immatriculé wr Ict -ires de l'armée anticbréttenne. Cdai r|ui prendrait •cation d'appaenii «ans «c rendre cmpte qu'il l'cnuKn :iii les ennemis déclarés du Chuiït et d« l'Eglite, wtm ne d'une telle inconscience, d*wn ed aveuglement, (|w'tl ni par là m(iae conraincu d'une îneapocrté r»d*cal<i * Il prendre et à plm fone niMm \ init«r BUUfN«
!st-ceà dire qu'il n'y » pndc» étoorli* '(ui «MniHl
dans les Loges pat curiosité, par badauderie, ou sous uni: influence passagère, sans élre pervertis à fond ?
> Certainement non.
> Mais ceux-là en sortent vite, & l'âge où d'autres n eux-mêmes se rangent, après avoir menii la vie de Bokimi
» Quant à ceux qui refusent d'en sortir, le lien par Ictiue' ils lui restent attachés est, ou bien un intérêt politique uo pécuniaire, — et en ce cas ils lui obéiront en esclaves, — ou bien l'hostilité contre la religion, qui est l'âme de U secte, son principe, son inspiration, sa raison d'être e: fin.
» Sans doute cette haine n'atteint pas chez tous le mêi degré et ne revêt pas le même caractère. Chej; les ur c'est de la rage ; elle est plus prudente et plus tempérée l)i.: les autres. En est-elle moins dangereuse ? Est-ce i]'. Cavour, en Italie, a fait moins de mal, a exercé une moi:: funeste influence que Garibatdi et Mazzini? \
N. XVI. — La prftomptiott. ila confiaiia tH tai,ttir^des /rails les plus (aractéfis figues de l'amMionisr-
~ Page 93.
Tout pleins de cette confiance en eux-mêmes, 1« ain'. ricanistes d'ici, aussi bien que ceux de U-tias, se Unrc*. comme le faisait le P, Hecker, dont Mgr Irdand a écrit « C'était avec une sorte d'impétuosité qu'il accomplis^/ son œuvre démissionnaire et At pastew, sarianl fàur ,ci de foutes ies l'oies ainitues. Il haussait la routîrie- Peu i.' importait ce qu'avaient fait les autres, il ne pcnoit <]l ce qu'il pouvait obtenir luî-mÉme. »
Et le panégyriste ajoute : < Chaque soldat chrétien pr:: s'éianccr à la bataille suivant cet esprit tic vérité r sout!Ie en lui, et semant que ce qu'il peut, il est Icnn :le faire. »
Et ailleurs : f Laissez ks catholiques, si cela leur convient, se traîner dans les vieilles ornières, et craindre de déranger leurs esprits ou de chiffonner leurs vêtements en hâtant le pas. Notre devise est : Oser et faire.
> Selon notre expression américaine, allons de l'avant. Et qu'importe que nous nous trompions de temps en temps ! Le succès d'ailleurs n'est pas une preuve de m<5rite ou de valeur. Qui ne hasarde rien, ne gagne rien. Le Conservatisme est le nom spécieux de l'Apathie et, résolu qu'il est à rester toujours sauf, ce n'est plus qu'un morceau de bois mort...
» laisses sa place à l'action de chacun. Le laïque n'a pas besoin d'attendre le prêtre, ni le prêtre d'attendre I évêque, ni Tévêque d'attendre le Pape pour suivre sa voie propre. Les timides se meuvent en troupeaux, et les braves marchent en simples files. > (Discours sur l'avenir des catholiques aux Etats-Unis.)
Ainsi parlent les maitres, et les disciples ne se le font pas dire deux fois. Eux aussi, forts de cet esprit dont ils Sentent en eux le souffle, veulent sortir des voies connues. On en voit créer des Revues pour commenter les Encycliques papales, sans même songer à en avertir leur évêque, loin de solliciter son autorisation. On en voit convoquer de leur propre chef des assemblées ecclésiastiques oîi tous seront admis à traiter toute question se rapportant : ("à l'organisation du clergé, 2° à ses études, 3° à son action, alors que la Sainte Eglise a réservé ce droit à l'évêque pour son diocfese, au métropolitain pour sa province, au Pape pour l'Eglise universelle. Qu'ont-ils besoin de tenir compte des règles? L'esprit leur dit qu'ils sont teiius de faire ce qu'il leur inspire.
Dans son livre Vers l'avertir, M. l'abbé Naudet déplore que ces < confiants en eux-mêmes > ne soient pas plus nombreux chez nous.
< N'hésitons pas h le dire : chez nous, c'est le parti des < vieux > qui domine, et il y a comme une peur instinctive de ceux qui, tout en restant fidèles à l'Eglise et prêts \ donner leur sang pour la foi, refusent cependant de se mettre à la remorque de loutts les antiques patacbes, et qui, pensant que rien ne défend aux générations
nouvelles, auxquelles des circonstances diverses ont ferr:: les vieilles routes, d'aller au vrai par de nouveaux chcmiF!se déclarent très fiers d'être des catholiques, mais <."■'■ horreur des cléricaux (i). »
L'çx-ahbé Charbonnel exagérait sans doute, mais disait des abbés qu'il avait fréquentés : < Avec Heckei l Ireland, avec les grands catholiques américains, te* jemir prêtres de France trouvent qu'en voilà asscx de la disi pline extérieure, de la rigoureuse ordonnance hirr.ir chique, de l'asservissement autoritaire où se mctirt I conscience individuelle..., et qu'il s'agit désormais i-i i chaque chrétien de reconquérir sa personnahtë, sa lil>cnr sa vie intérieure. Et c'est la lk (■■ond de ce qd'on a Ai'pei.É l'Américanisme. >
Rien ne préparerait plus sûrement l'avenir religieui, que r Alliance-Israélite-Universelle appelle de ses vucux. qu'un tel américanisme dans le clergé.
N. XVII. — Parlant de l'un de ces faux prindpes mr leiquels, fit conslituêt la république amfricatnr ; la Uf* ration di l'Eglise él dt l'Etat, Lhn Xllf dit^.. - Page 95.
Déjà nous avons publié deux lettres de Mgr O'Connt:. au R. H l^pidi par lesquelles te prélat désavouait Xan.. ricanisme religieux. Pour ce qui est de {'amfrùanisme p>'': tîçue, dont Ldon Xlll a parlé dans les termes que noi:^ venons d'entendre, le prélat s'en explique dans lettres et dans une troisième datée du 16 juillet s'y exprime en ces termes :
* Je désirerais aussi expliquer pleinement ici la des relations encre l'Ë^lîse et l'Etat. En ce qui rcgaidt ihëse, je l'admets entièrement ; je traite seulement ili l'hypothèse, tenant compte de toutes les circonstances tt conditions au milieu desquelles l'Ëglise catholique vit Amérique. (Lettre du 11 juillet.)
I. L'on «: souvient sans, doute que Ion de la dîscunlon df H lion de M. l'abM GnyfBud, M. l'alibé Lcmire nunii* i U trïliui pour dire : l'outquoj ne nuui occcpieriei-vuui p» ? 4 Koiit ne v - ■net pu do déricnui. »
que nou^ t.8^ lanarwê"
» Combien sont peu fondées les critiques qu'ils font
sur le paragraphe de mon discours de Friboui^ où j'ai
traité des relations de l'Eglise et de l'Etat, c'est ce qui
apparaîtra clairement à tout esprit loyal, car j'y ai tracé
Lexplicitement la distinction entre la thèse et l'hypoth^e,
iomme on peut le voir dans le texte. Hn ce qui concerne
l thtse, je l'admeis entièrement. Je traitais seulement de
Biypothèse, tenant compte de toutes les circonstances et
I toutes les conditions au milieu desquelles l'Eglise
tholique vil en Amérique (Lttire du 14 jvilUt }
lï J'ai dit : < Philosophiquement parlant, les justes
s entre l'Eglise et l'Etat sont l'expression concrète
1 l'harmonie qui naturelle me r^t existe entre les deux
s incorporées dans ces deux institutions. » Parlant
uuite des Etats-Unis, oîi la loi Tondameniale proscrit
expression concrète de celte harmonie, soit par l'établis-
%nent d'une religion d'Etat, soit par des concordats, j'ai
■ité de l'hypothèse comme cela y est expliqué Quant
|la thèse donc, je l'admets entièrement ; je ne parlais
3 que de l'hypothèse, tenant compte de toutes les cir-
astaoces et conditions au milieu desquelles l'Eglise
tholique vit en Amérique. (Lttirt du 16 juilkt )
|Le discours ainsi expliqué avait pour titre : L'Auéri-
: d'aprh le P. lUcktr (i>.
I Chureh Progress de Saint-I-ouis, dans un article
Iduit de l'anglais par la Mérite de Québec, a montré, par
fidèles beautés de ce f droit commun comme aux EtaCs-
BÎ8 >, qui est présenté comme un idéal par une certaine
ptile en France.
, t Les lois du mariage aux Etats Unis sont basées sur |l doctrines du protestantisme ; les écoles publiques sont ^duites dans riniérct du protestantisme et de l'indiffé- Btisme ; la pose de la pierre angulaire de la plupart des [fices publics se fait sous les auspices des sectaires puniques ; presque tous les aumôniers nommés par le ramement sont des ministres protestants ; les établis- IDentS de charité et les pénitenciers du gouvernement •ont presque tous dirigés [)ar des institutions proles-
Intcmatiunal des s
Is callioli<iues a P'rïbouri;,
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tantes ; et, cependant, ii se trouve des catholiques atttt bonh peur s'imaginer que nous jouissons ici de < droits iganx * La vérité est que dans le monde entier il n'y a p»s u^ pays catholique ayant une population non catholique i< quelque importance qui ne témoigne, pour la consdermde la minorité non-catholique, plus de respect que le- Etats Unis n'en manifestent à l'égard de ù consciei"' des catholiques de ce pays. >
Le journal canadien faisait suivre celte citation dei observations suivantes :
< Voilà une terrible accusation, mais elle est parfaite' ment fondée. C'est une réponse péremptoire à ceux qui chantent sans cesse les gloires, les triomphes, le bonheur de l'Eglise catholique aux Etats-Unis. S'il fallait s'en rapporter aux dires de ces apôtres de l'itméricanisme, jamai;. dans aucun siècle et dans aucun pays, l'Eglise n'a joui d'une situation aussi brillante et aussi avantageuse, \ tout les points de vue, que celle qu'elle occupe aux Etats-Unis- Cette prétention est on ne peut plus fausse, liihriqmment, l'Eglise est sur un pied d'igaliti aitc les seeiet m Etats-Unis; en réalité, elle fx/ SVSTÉmatiqubhkmt A cisée au profit des sectes. >
N. XVIIL — « Nous souffrons ici de ce qu'an ^pt BKOAUMtNDEONESS. Il n'cst pat foeile dertn4rtttM correctement en français. On peut dire (tpenda»t f> général il signifie : Un libiraiisme l>ien largt^ i rance outrée », — Page 98,
Aux faits cités pourraient s'en ajouter une roui d'autres. Mais il faut savoir se borner.
Dans une lettre adressée de Wasliinglor Columhian et publiée dans le numéro du 24 d 189S, nous lisons ce qui suit relativement il fea ( Garcia, le principal chef de l'insurrection cubaioe, 1 maçon avéré et trîstexnenl connu par les cruautés a déprédations auxquelles il s'est livr^L
< Bien que le général eût été sans conniissanci! p douze heures avant de mourir, on lui a
cet état, l'Extrême Onction, malgré son aftilialion à la maçonnerie,
> Son service eut lieu à l'église Saint- Pat H ce, de Washington, avec grand'messe de requiem. Mgr Ireland fit 1,800 kilomètres pour assister à ces obsèques et y prononça un discours.
» I^ sermon appuyait principalement sur la miséricorde, la charité et l'espérance. Il n'a pas averti les catholiques des dangers de ta maçonnerie, pendant la vie et à l'article de la mort, mais il a exprimé l'espoir que la miséricorde de Dieu était accordée à cet homme qui avait tianté d'affranchir son pays du joug étranger... Quoi qu'on puisse dire de l'Eglise aujourd'hui, on ne saurait l'accuser de rigorisme, y
D'aprfes une correspondance de Rome, Mgr Ireland aurait dit dans cette oraison funËbre :
< Tracez vous-mêmes le plan de voire avenir civil et religieux. Les plis du drapeau américain couvrent la liberté religieuse la plus absolue, et le fait que ce drapeau a flotté sur Cuba, est une garantie que cette lie sera libre dans sa religion. »
Le correspondant ajoute :
< Jusqu'ici Cuba était constitutionnellemenC catholique : désormais la liberté des cultes y régnera entière. Voilà le progrès idéal vanté par un archevêque de la sainte Eglise romaine I — Ce discours de Mgr Ireland prononcé dans l'église Saint-Patrice de Washington a causé, il est piesque inutile de le dire, un étonnement profond aux Etats- Unis, et ailleurs. »
Un prélat américain demajida à Mgr Martinellt, délégué apostolique de Washington, ce qli 'il fallait penser de cette démonstration et des commentaires auxquels elle avait donné lieu II reçut la réponse suivante :
> La délégation de Washington n'a reçu d'aucune Congrégation romaine, d'aucune autorité ecclésiastique, la communication d'opérer un changement dans les lois et prescriptions concernant les francs maçons et autres sociétés secrètes ; à Kome, on n'a même pas eu l'idée de faire le moindre changement sous ce rapport.
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» Je déclare donc fausses les nouvelles répandues i\: \ sujet de ces prétendues modifications et rappelle que ' décret de décembre 1894 reste toujours en pleine vigun'
> Le Saint-0r6ce a été satsî de la question il pm des funérailles d'un tiomiiie qui avait été un franc-ou^' > notoire.
» La réponse a été donnée, et cette réponse n'a clé q. la répétition de ce qui est enseigné par la théologie nu raie, savoir qu'un homme qui avait été frajic-maco» ^' donne, avant sa mort, des signes manifestes de dnuleui « de repentir, peut obtenir des funérailles chrétiennes, muii ■ sans aucune pompe extérieure. >
Une dépêche de Chicago, eu date du i<) décembre 1898. mandait ce qui suit :
< L'abbé Walsh, prêtre catholique de cette ville, 1 1-:. élu membre d'une loge de Chevaliers de Pjthias, demande dadmission a été (aite de la manière ordinj" et ayant été acceptée par la loge, l'élection a eu lieu iaci difficulté. L'abbé Walsh admet qu'il a été élu membied^ l'organisation avec son consentement, mais il dit quH^H pas encore été initié, et que tant que celte céléiaqiiH n'aura pas eu lieu, on ne pourra pas le considérer coi^B membre de l'ordre. 11 ajoute qu'il va Lâcher d'sfdl l'approbation de larchevéque Feehan de cette ville dljM l'archevêque Ircland, de Saint-Paul, avant d'entier ddfl nitivement dans cette organisation. > Jfl
Il suffit de rappeler que l'ordre des Chevalins fll Pythias est une des sociétés secrètes que le Saim-Si20H nommément condamnées. ^^|
N, XIX. — La prtmiirt, la plus fondamenlaU de (ts idées (am^ricanistes), celle dont sorUnf toutes les autres par voie de conséquence, c'est qu'il se/ait actuellement dans le motide une évolution à laquelle doit participer le christianiitntt pour te rattacher à un nouvel état de l'esprit humain I ' chez tous les peuples civilisés de notre temps. — Page 103.
La Vérité de Québec, en quelques mots de bon sens, a. dégonflé cette outre pleine de vent.
« l«s besoins modernes. — Ce mot devient une scie ; on devrait bien nous dire une bonne fois ce qu'il signifie. Nos grands réformateurs nous parlent sans cesse de besoins modernes d'après lesquels il faudrait tout calquer. Qu'y a-t-il donc de si moderne dans les besoins de l'homme ici-bas ? A-t-il changé de nature? Son organisme est-il différent de ce qu'il était dans le principe ? Son âme et son corps ont-ils changé de substance ? A ce compte-là, il pourrait y avoir des besoins modernes. Sinon les besoins de l'hunuanité sont ce qu'ils ont toujours été, et l'épilhète de moderne n'est qu'une sottise choisie pour une thèse que l'on cache, pour atteindre un but que l'on n'ose pas avouer. Pour son corps, l'homme a besoin de la nourriture et du vêtement ; cette nourriture peut être variée, maïs le besoin est le même ; les travaux auxquels l'homme se livre pour gagner sa nourriture sont multiples, le besoin de manger reste ce qu'il a toujours été. L'homme depuis Adam travaille pour gagner son pain, parce qu'il a besoin de manger.
> Jusqu'ici il n'y a rien de très moderne. Les industries varient, le besoin ne change pas et ne changera pas.
> Quel est le besoin de l'âme ?
> L'âme, tout comme !e corps, a besoin d'une nourri- 1 tnre, d'un aliment proportionne à son mode d'existence.
> Cet aliment, c'est la connaissance de la vérité. y L'âme vit de vérité, comme le corps vit de pain et de
> La vérité peut lui être présentée sous diverses for mais le besoin de s'en nourrir ne change pas et ne c géra jamais.
> Donc pas de besoins modernes ni pour le c pour l'âme.
» Qu'on nous parle des découvertes modernes, 1 bonne heure.
» Les Ipis établies par le Créateur, conformément I nature des êtres, ne varient pas avec les temps. ToiitO qui a la vie sur la terre a besoin d'une nourriture ptopcit tionnée à son mode d'existence. La plante se nourrit duL et de terre, l'animal est herbivore, granivore ou camivcir. et la chose a existé ainsi depuis le commencement dtmonde.
» Les esprits, âmes et anges, se nourrissent de lumit" et de vérité, et ce besoin existera dans les siècles i^; siècles sans jamais changer.
> Rien de moderne dans les besoins parce que I' natures ne changent pas,
» Dans notre sifcclt; les hommes excellent à détour nr les mots de leur s ignilî cation. C'est ainsi, par exemple, qu. l'épilhÈte libéral, qu'on peut appliquer à DiKti, est dtM nue le qualificatif d'une hérésie condamnée parl'Eglisi. et que le mot moderne qu'on accole à la religion cl mime à l'âme (l'âme mnder/u), sera bientôt noté comme une épithète qui sent l'hérésie. »
Gardons aux mots leur signification propre:. C'est le moyen de ne pas embrouiller les questions.
Autre scie : 4 II faut connaître les aspirations de son temps. > Les connaître est toujours bon, les favoriser ne l'est pas toujours. II y a des aspirations dangereuses, il } en a de mauvaises, et pour celles qui sont louables, dlâ doivent être modérées au moins dans leur excès qui oi leur état habituel.
La modération est le fait des sages, cl l'esprit public pris dans son ensemble, n'a communément ni sagesse, ni modération S'il s'empare d'une idée juste, il U poune au-delà des limites du juste.
C'est surtout à la conscience des catholiques qoc b défiance des aspirations du jour s'impose rigouceuseoteM
Toutes les hérésies onl été en parfait accord avec les aspirations du temps où elles ont paru. Satan a toujours choisi les erreurs et les mensonges les mieux appropriés aux préoccupations et aux désirs de i'époque, leur donnant ainsi la plus grande puissance de séduction, et préparant par là à l'Eglise un plus délicat et plus rude travail pour en détromper les esprits,
N. XX. — Lorsque les américanisles d'ici et de là-bas nous parlent A de l'ai'enir, de l'avenirnoiireau de l'Eglise et de sa marche en avant, et de sa nouvelle phase et des temps qui commencent, etc. >, méfions-norts de ces poustiet et, arant de nous abandonner à leur impulsion, voyons d'oii elles viennent et où elles conduisent. — Page 108.
L'Eglise n'est certes point immobile; mais elle n'est point non plus la girouette qui tourne à tout vent. Elle marche et elle fait marcher le monde de lumière en lami^Te, de progrès en progrès, et cela parce qu'au lieu •C d'évoluer >, de < passer de l'homogène à l'hétérogène >, elle reste inébranlablement attachée à l'immuable vérité qui lui a été révélée du Ciel, tout en cultivant fidèlement le dépôt confié de siècle en siècle.
Dom Laurent Janssens, directeur du collège Saint- Anselme à Rome, parlant dans la Jiet:ue Bénédictine de la brochure du Docteur Schell, professeur de théologie à l'Université catholique de Wiiriîburg, Des Katholicismus als Princip des FortschUtts, pose celte question : « Le catholicisme est-il, comme on l'entend répéter à satiété, une entrave au progrès ? N'est-il pas plutôt le principe de tout progrès digne de ce nom ? »
Il réf»ond :
< La vérité nous délivrera, a dit le Christ, et cette parole, vieille depuis bientôt vingt siècles, si puissante jadis dans la bouche du plus sublime initiateur qui fut jamais, ne résout pas moins aujourd'hui c« problème.
» Tout progrès véritable consiste dans une iTianifestation, une irradiation, une conquête quelconque de la vérité. L'ignorance, c'est la servitude ; la vérité, le libérateur. Dès lors, l'Eglise catholique doit être la grande école du progris,
puisqu'elle possède à un degré unique le dë|>ôt et lei 1 ■ messes de la véritd.
I Mais, pour que le catholicisme puisse remplir <!■: ment ce rôle d'initiateur, il faut qu'il ait ie eultf dt la : :' dam toute sa pureti et dans toute son itendue. Ce culic consiste pas seulement dans la conservation pieuse, n gre, immuable, du dépôt de la révélation expresse f, 1 melle ; il cherche à coordonner, à approfondir oc lit, même, et s'arme, pour en défendre les origines i' droits, contre toute agression hostile.
» Ainsi le dogme devient la théologie ; ainsi le d<>;: et la théologie se cuirassent d'apologétique.
> Nous nous trouvons à une époque solennelle, i; des problèmes nouveaux, non encore agités, ttavailleni. 1 intelligences. D'autres problèmes anciens sont rc[ir:-, l'aide de sources jadis inconnues et résolus dans un > opposé à la tradition.
» Quelle attitude convient il de garder dans celle ■ ■■ lution du savoir humain ? Une attitude, ferme. géniiiLi prudente, sincère, l-a fermeté doit s'exprimer pJrloui UD point sûrement doctrinal est mis en cause Broi.< t sur ces points, laisser le doute les ébranler, serait mari' \-. à un devoir sacré. En dehors de ces cas, et encore f.n qu'ils soient ncttemt^nt constatés, généralement recoi:: la générosité s'impose. Respectons la liberté d'aulrui dogmatisons pas au-delà du nécessaire. Ayons en cstiin'les intentions des chercheurs, sans redouter le résultat de leurs efforts.
> Et pourquoi le redouterions-nous ? Ne serait-ce \afaire preuve d'un manque de foi ? Si le point atlacjur 1 les savants fait p.ircie du dépôt révélé, leurs effon^ réussiront pas à en avoir raison, du moins d'une m.m, définitive. Et s'il est de discussion libre, pourquoi crain qu'une inconnue de plus disparaisse ou qu'une crreui < moins soit accréditée i
* 11 y a plus. La prudence nous fait un devoir d'en . . ainsi. Kéflécbissec qu'il n'y va pas seulement di- ■ croyances favorites à vous. 11 y va de la foi d'un prnombre de travailleurs austères que ces barrières d<
^ redulité emj)êchent de reconnaStre la vérité. Laissez la :■ iiie s'élargir; ne vous obstinez pas à la défendre quand
I L-Ue ne lient plus. Ouvrez les rangs, et par delà ces pa- ■. is d'argile, montrez fièrement aux assaillants le palais Ljranit bâti sur le roc immuable. Vous ne serez pas
aUment prudent, vous serez sincère. Car enfin des faits
I I des faits. Autant il est téméraire de les mépriser sans - connaître, autant est-il suspect de les renier sans preuve.
> Kst-ce à dire qu'il faille, de gatté de cœur, sacrifier des traditions secondaires, il est vtaï, mais néanmoins vénérables et consacrées par la piété des siècles ? Certes <fuc non. Est-ce à dire que les érudits méritent du progrés dans la mesure oii ils s'y attachent, s'ils n'apportent à ce travail la prudence de la piété et la rigueur d'une méthode sûre? Moins encore.
> Sans parler d'un sentiment de respect qui impose la ■ML-rve, surtout devant le grand public, chaque fois qu'il
:;it d'aller à l'enconlre d'une créance populaire, ces étu- .- ut ces écrits pèchent souvent par le ton et par la
> I,e ton, hélas ! se ressent souvent du milieu rationaliste, prolestant .. Non, ce ton n'est pas catholique ; il est bin de constituer un progrès.
',- Ou moins la méthode serrée compensc-t-elle ces vices forme ? Pas toujours, bien s'en faut. L'habitude de .:] uenter les écrivains incrédules expose naturellement^ 'i ji approprier les procédés. Or la méthode protestante, rationaliste, est entachée d'un triple défaut. Elle méconnaît la tradition orale, elle est trop négative, elle abuse des hypothèses. Le devoir de tout écrivain catholique est ■'- se mettre en garde contre ces trois lacunes aussi graves ;!(_■ que l'autre. Chaque jour nous assistons à quelque ■'lur d'une conclusion trop hâtive ; bien des traditions :i>p légèrement rejetées reprennent leur droit. Soyons ■riiiques, oui; mais avec circonspection. Exerçons une i-rilique sévère sur notre propre critique. Gardons avec un soin jaloux le respect et la conscience du sentiment catholique
t Ue même qu'il n'y a qu'u
véritable, celle
qui procède de vérité en vérité, de même aussi lom- I science vraie ne peut être que catholique, parce que H'u' vérité naturelle est nécessairement en harmonie ave vérité révélée et doit lui être subordonnée, au mëine '.':.■ que la nature l'est À la grâce et la raison à la foi.
> Pourquoi, dès lors, redouter la science et ne i s'éprendre d'amour pour elle et souhaiter qu'elle nmlii: ' ses conquêtes ?
> De nos jours, ob le matérialisme et l'impiété font de J la science un instrument sacrilège pour ruiner dan* te I âmes et dans la société les fondements de la foi. quoi i* \ plus nécessaire au catholicisme, avec l'iniensité de la r- ' surnaturelle, que cette contemplation, cet apostolat de science intègre et solide 7
> Mais, pour pouvoir remplir sa mission sacrée, ccv. science doit être libre de toute entrave injuste. C'est a---~ de la foi et de l'autorité de l'Eglise pour contenir :. efTorts de l'intelligence dans la voie du devoir. Gardo' nous d'aller au-delà par un dogmatisme exagéré. Pai tyrannie d'école, pas de coterie, pas d'influence ocm pas de conspiration du silence, pas d'adulation àc ]•!:. pas d'ostracisme intéressé, pas de suspicion m»(jui Tout cela est une offense k la vérité et à ses droits.
> Lorsque Léon XIII a imprimé aux études phil"" phiques ce providentiel mouvement de retour vcr^ prince de la scolastique, il a, certes, rendu h la ^cili> un éminent service. Ûans la pensé<: du g'and Pape. < retour en apparence rétrograde devait étro le |>oiiu départ d'un rapide progrès. Il le seta dans la mesure i/ nndra aux philosophes et au.\ fkhlejiient l'habituât fitnser at'te rigueur et suite. Il manquera son but s'i] i fait que couler les intelligences dans un moule auioril.i ' Oui, saint Thomas est le maître incomparable, trop ab donné, auquel il importait de revenir. Mais pourqu. Tout juste parce qu'il est, avec saint Aui;ustin. te j ; puissant raisonneur des Sges chrétiens ; parce i)u'au ' tact quotidien de ce génie, la pensée acquiert une p> < tration, une précision, une lucidité, une cnvci^ ! qu'aucun autre malEre n'est capable de cominuniiiuct
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même degré. Appuyons nous sur saint Thomas : à la t>onnc heure ; mais précisément parce que saint Thomas a dit et prouvé la vérité. N'oublions pas ([ue, dans la recherche de celle vérité, il se guidait par des principes si excellents, si universels, que c'est encore le suivre, ouï, le suivre de plus près, que de soutenir, en vertu de ces mêmes principes appliqués à la condition présente de la science et des problèmes, des conclusions en désaccord avec celles du maître ; car ces conclusions, saint Thomas, placé en face des données nouvelles, serait le premier à les tirer lui-même, s'il écrivait aujourd'hui.
> Philologie, ethnographie, histoire, cosmologie, patristique. archéologie, genèse des formules, critique des sources, tout cela s'est enrichi, précisé, affiné depuis le moyen-âge. Mettre cet outillage nouveau, d'une utilité merveilleuse, au service des grands principes philosophiques et religieux ; ou bien pénétrer cette matière si admïlablement préparée, de la forme vitale des principes immortels r telle est aujourd'hui la mission du théologien thomiste. Toute autre interprétation de la pensée pontificale ne ferait, je le crains, que préparer une âpre réaction anti' thomiste, pire que la situation à laquelle Léon XIII a voulu porter remède. Au contraire, largement comprise, la restauration scolastîque sera le point de départ d'un progrès immense, dont toutl'honnear reviendra au catho-
N. XXI. — < L'on ne peut supposer (jiftin homme des temps apoitoliques se servit du langage des temps aetuels dans son enseignement sur la nature du Christ, ou même comprit la doctrine de la Trinité comme elle est exprimée dans le Credo de saint Athanase. Les hommes des premiers siècles auraientils pu parler de la Transfitbstantiation ou m^me en avoir l'idée ? Est-il plus croyable que la dévotion à ^otre-Dame ail eu sa place dans ta religion de saint Pauli > — Page 111.
Le culte de la Très-Sainte Vierge est nfcessairemeni contemporain de la naissance méoie du christianisme L'Kvangile nous le montre commen<;ant avec YAitt Maria
de l'ange, U salutation d'Elisabeth, le ircssaïUemui saint Jean -Baptiste, le miracle de Cana, rexdamation la femme juive et le testament du divin Sauveur.
Avant de se séparer, les apôtres ont pos^ les foi ments de la foi en formulant le Crtdo ; mais dam Credo ils ont fait entrer, sans pouvoir s'en dis[>cnser, to la raison du culte qui sera rendu à Marie jusquTi U des siècles ; « Je crois en Jési;s-Christ, l-'ils unîq Dieu, Notre Seigneur, conçu du Saint-Esprit et u Vittge Marie. * Puis, se répandant dans le monii n'ont pu prêcher le Fils de OlEi' fait homme pour v les hommes et le présenter à l'adoration des peupleprésenter en même temps à leur vénération, à leur. ir: à leur confiance, I3 Vierge-Mfere, Mère de DlEU et m Itice entre Lui et nous.
Ijss dogmes de la Sainte Trinité, de l'Incarnation, d Transsubstantiation, n'étaient point sans doute formi par les premiers chrétiens dans les termes où nous formulons aujourd'hui ; mais ils étaient, dans leur foi, si tantiellement les mêmes, ils en avaient /« même idè* • nous. U y a eu prcgrh dans la difinilion de ces dogme n'y a eu aucun changement dans la croyance, |jatce qui progrès n'a été qu'un développement dans b science de dogmes, développement tire du fond même de ces dogn
Vincent de Lérins compare cette croissance à ccîlt 1 homme. < La foi des âmes, dît-il, imitera la loi dcsco qui, dans le cours des années, acquièrent le dévelopf harmonieux de toutes leurs parties, ians fourttiMi J'èirt et qu'ils étaient. Ce sont les mêmes homal deviennent vieux et qui ont été adolescents :„ la stature et la manière d'c-trc soient changées, c'c| seule et même personne Chex les vieillards, il n'ai de nouveau qui ne soit dijà à l'état latent enfants.... De même faut-il que le dogme de U ■ chrétienne suive les luis d'un progrès analogue, à it\ qu'il s'affermisse par les années, qu'il se diUtc avn temps, qu'il s'élève avec l'âge, qu'il demeure cepead incorruptilile et inaltérable. >
Jamais la doarinecalliolique n'est devenue ni ne^ dra autre qu'elle n'était ; et il n'est pas peimis de d
nedi
b premiers chrétiens < n'ont pu avoir l'idée de la transsubs- Uiation. > Ils savaient ce que nous savons, ils savaient e ce que l'on apportait sur l'autel, c'était du pain et du I, et que ce qu'ils recevaient dans la communion, c'était
ïips et le sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ.
e Concile du Vatican a prononcé cet anathème : C Si lelqu'un dit qu'il peut arriver que les dogmes proposés T l'Eglise prennent un jour, avec le progrès de la science, I sens autre que celui qu'a entendu et qu'entend Eglise: qu'il soit anath&mel » (De fide tt rationefCta, 3.}
l XXII. — La plupart sent îndijfirenli à Uurs intirètt
Bter»«/f, /m autre!, se livrant à tout vent de doitrine, stmf
n proie à toutes les aberrations religieuses. — Page lai.
KD'après le CathoHc Directory de 1898, voici quelle est ■ntuation des Etats-Unis au point de vue religieux. ^1 y avait au commencement de l'année 1898, dans la mde République, 14 archevêques, 78 évêques, i préfet pstolique, 8.137 prêtres séculiers, 2,774 religieux, p ordres religieux de femmes, 9.856.622 catholiques sur t population de 72.000.000 âmes, c'est à-dire i cathor 7 habitants
ste de la population se compose de 15 à 16 milkos de protestants, appartenant à 141 sectes diverses, et
■ plus de 45.000.000 d'hommes qui ne professent aucune "~ion
'.. Charles Maignen fait à ce sujet cette triste consta- : < Ces quarante et quelques millions d'hommes Ippartenant à aucune Eglise, < inéglisés >, comme on I la-bas (unchurched), sont pour la plupart des fils ou "I petits-Rls d'immigrants chrétiens. (L'ancienne popuition indigène est exterminé^ ou baptisée; les Chinois, qui
■ innent par millions en Amérique, n'y restent pas, n'y mdehi pas de familles.)
i II est constata, en eiïet, par un grand nombre
membres du clergé américain, que la foi s'uiTaiblit mesure que la population s'américanise. Les fils d'îtnr. granis sont généralement beaucoup moins chrétiens q leurs pères, »
Les chiffres sont là, d'ailleurs, et la conclusion qui ■. découle est d'une certitude mathématique.
N. XXIII. — C'est asses dire <jue k prosHytUmt %'imp, là (aux E/ats-Unit) plus qu'ailleurs, — Page itt.
Dans un article publié dans la Revmdes DtMxMeit^n° de novembre 1898, M, Brunetifere s'est occupé d progrès du catholicisme aux Etats-Unis. 11 se demanrii comment ceux qui (n'étaient, il y a vingt -cinq ftns, qu'i, peu plus du centiÈmc de la population de l'Union, tren:; ou quarante mille âmes sur trois millions d'habtants, en sont devenus le septième, neuf ou dix millions, sur un chiffre qui n'atteint pas encore tout à fait soixante-cinq millions. >
La Vérité de Québec a répondu à cette question en cm termes ;
< Il est probable que le directeur de la Revue des Deux Mondes exagère quelque peu la situation en faveur de ii thèse : la proportion actuelle est plutôt de i à 9. >b peu importe.
» Le point sur lequel il convient d'insîslcr, c'est 1 l'augmentation du nombre des catholiques aux Eiat; Unis, même si nous acceptons les chiffres de M Brune tière, n'a rien de phénoménal, de glorieux ou de conso- Ijnt,
> Cette augmentation s'est produite princijKilement pl'immigration, voilà tout le mystère. Il y ^ eu déplaccmdcs forces catholiques, rien de plus. Des million- d'enf.i! de l'Eglise ont quitté la vieille Europe pour s'établir ■ Amérique ; et comme les catholiques ont ordinairvuit des familles nombreuses, les rangs de l'Eglise en Amérir] se sont accrus rapidement
I Encore une fois, voilà tout le mysièie.
> 11 y a eu, aux Euu-Unis, en tout temps, un ceri^ nombre de conversions. Les âmes d élite de tous pafs o-.
loujours entré et entreront toujours dans le giron de l'Eglise. Mais il n'y a jamais eu, dans le pays voisin (le Canada), des conversions nombreuses.
> Par contre, chose déplorable, les apostasies se sont multipliées là- bas.
» Non pas que les rangs des sectes se soient accrus beaucoup aux dépens de l'Eglise ; car bien peu quittent l'Eglise pour entrer dans une secte. Mais que d'enfants de parents catholiques sont tombés dans l'affreux indifTérentisme religieux qui sévit chez nos voisins ?
> On estime que les deux tiers, au moins, de la population des Etats Unis ne sont pas baptisés, ne professent, par conséquent, aucune forme de christianisme.
> Parmi ces millions de néo-paiens il y a incontestablement des raillions d'enfants ou de petits-enfants de parents catholiques,
> On discute sur le chiffre de ces tristes apostasies. l'es hommes très sérieux prétendent que, sans ces pertes terribles, l'Eglise des Etats-Unis compterait aujourd'hui 15,000,000 d'enfants, au lieu d« 8 à lo millions. Il j aurait donc eu une déperdition dans les forces catholiques de 15 à 17 millions.
> Les optimistes trouvent ces chiffres exagérés. Mais Bltme les plus optimistes admettent que l'Eglise des Etats- Unis a fait de très grandes pertes.
> Il n'y a donc rifellement rien de merveilleux dans l'augmentation du nombre des catholiques chez le peuple voisin, et nous pouvons dire avec \ Indépendant ànViW- River : < On peut donc Ëcre académicien, comme M. Brunetière, et en même temps se pâmer d'admiration devant un état de choses plutôt lamentable que consolant 1 I
Un prélat romain, € qui, dit le New- York Freeman's Journal, sympathise beaucoup avec les Américains, > confinnait cette appréciation dans un entretien avec le corres pondant de ce journal :
< Les américaiiistes français se déclarent enthousiasmés par les succès extraordinaires de l'Eglse catholique en Amérique. Nous adoptons les idées et les tendances de prélats américains, disent-ils, parce qu'elles sont néce:<-
saîres à l'esprit nouveau. Des idées et des tendances qm ont produit, en moins d'un sii;de, une Eglise qui comiHt: 90 piébts, 1 1 ,000 prêtres et t o millions de loyaux catbuliques, ne peuvent être soit hétérodoxes soit dangereaK^
> Cet argument est spécieux, — c'est toujours l'ccck siastique romain, iitUrvieu'i par le New- Yori FrttmeiCi Journal, qui parle, — cet argument est spécieux, maïs U manque absolument de base. En réalité, au lieu de St réjouir d'une augmentation du nombre de ses enfanu. l'Eglise des Etats-Unis doit déplorer des pertes plus con^; dérables que celles qui se sont produites dans n'impoi; quel autre pays depuis la soindisant Réforme. Si vous voul? vous donner la peine d'examiner le tableau qui moni! le nombre des catholiques qui sont allés auxKiats-Vi' depuis 80 ans, et tenir compte du nombre de ceux qm étaient avant cette époque, vous verre* facilement i]i.: le nombre des catholiques aux Etats-Unis devrait être i double de ce qu'il est aujourd'hui, >
Ce n'est point assex dire. Le R. Walburg, s'appuya;! sur les chiflres donnés par un statisticien remarquatji' <kn-Von Steinwerh, conclut, dans une brochure publicà Cincinnati, The gutstion 0/ nationality, à la perte &-■• deux tiers de la population catholique pour notre foi.
Dans un article publié dans la Hame fananiçut khi ce litre : La vraie situation du catholicisme aux Etats- t'iti. et M. Brunttiire, M, Charles Maignen fait cette obsenà tion très juste.
C Notre siècle a cru découvrir en Amérique une sodété dont les conditions religieuses, historiques, politiques tf sociales, semblent opposer un éclatant démenti aux dtx trinesde la vieille école catholique sur la constitution chn tienne des Etats.
Il y a trente-cinq ans, le Syllaèiu de Pie IX condaii nait la proposition suivante :
( LXXIX. Il est faux que la liberté civile de tous k^
> cultes et que le plein pouvoir laissé à tous de mam
> fester ouvertement et publiquement toutes leurs pcnicci
> et tomes leurs opinions, jettent plus Paiement les peu
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I pics dans la corruption des mœurs et de l'esprit et pro- ^Mgeni la peste de rindifférence. »
gOri voici un peuple chez lequel < la liberté civile de s les cultes > est considérée comme l'une des lois fontnentales de la constitution ; oii « le plein pouvoir laissé nifester ouvertement et publiquement toutes hrs pensées et toutes leurs opinions » est non seulement i par la loi, maïs eflïcacemeni et pleinement entré s les mœurs : et le vieux monde affaibli, enserré par |lle entraves légales, voit grandir ce jeune peuple ; il le It surpasser en richesses et en puissance les plus antis et les plus (iëres nations, et îl apprend que ces liber- |t proscrites par lui n'ont enfanté là-bas, ni ( la corrup- I des mœurs et de l'esprit >, ni < la peste de fadin'érence. *
' Bien plus, on lui vante < les vertus naturelles » du
Pfleuple américain. Tandis que les nations catholiques
I subissent une irréligion d'Etat, on montre en Amérique
f < l'un des peuples les plus religieux > du monde, une
Eglise libre et féconde, et au sein d'une population dont
les calholiqnes ne formaient, il y a cent vingt-cinq ans,
itième, le catholicisme groupant aujourd'hui le
septième de la nation.
Voilà un fait j Or, de nos jours surtout, rien n'a plus d'jction sur les esprits que les faits.
Ce n'est point trop dire, en vérité, que d'appeler ce fait un < phinoiiiine caractiriuique de celte ^n de siicle > ; et de n'en voir point qui soit plus < intértsiant >, plus significatif à tous égards > ; oui, c'est un fait t paradoxal {i) >, et le paradoxe consiste en ceci ; que l'Eglise s'étant prononcée contre les liijertés dites modernes, voici ijuB ces libertés, appliquées en Amérique plus largement qu'en aucun pays, proclament, par les faits, leur bienfaî- )>ance et rendent à l'Eglise des services en échange de ses tnathbmes.
On conçoit l'enthousiasme de notre libéralisme européen pour la jeune et libre Amérique. Il n'est plus besoin - désormais de s'attarder aux luttes de doctrine ; de discuter
t, t-Es ino» souligna ïoni di' M. Ferdinand Bruneliire'.
_- ucsormaia ue s ■ t. Us mot» sot
par arguments les droits et les limites respectifs de 1j liberté et de l'autorité ; voici des faits, voici des chifftc^ c'est à lï lumière de ces faits et de ces chiffres qu'il h-i' comprendre et interpréter les enseignements de l'Eglist . l'autorité infaillible de Pierre n'a pas pu proscrire ce i]i:. sert si bien à l'extension de l'Eglise. >
Onavu, ci-dessus par ce qu'ont dit des Américains i<iii: nous avons donné la parole, combien Cet enthousiasin porte à faux, que les progrès de l'Eglise aux Elats-L'n:quoique réels, ne sont point ce qu'ils devraient être, st.' même loin d'être ce qu'ils seraient, alors qu'aucun proscK lisme n'y aurait été exercé, et que l'on se serait conlfi^ de conserver dans la foi catholique les fidèles quels fi vidence y a amenés ; et l'on sait par conséquent que l: ■ conclusions que l'on prétend lirerdu < fait nouveau >sci absolument illusoires et trompeuses IL n'y a pas lieu . procéder à la révision du Syllaèus,
S'il y a maintenant 40 millions — « le New-^'^:- Freeman's Journal 1 (3 décembre 1898) dit 50 millii; ■ — d'Américains, fils ou peliis-fils de chrétiens, .1 n'appartiennent \ aucune Eglise, qui vivent sans tcligi^ il n'y a certes pas a tirer de ce < fait nouveau » dei ci clusions contraires àla doctrine de 1 Eglise sur les Ubei: dites modernes ; et nous devons bien prendre g-tfdc ' nous laisser prendre au mirage trompeur des < prOjjri-s . de l'Eglise aux EiauUnis,
Comme le dit M. Charles Maigneii. < si, non conicde déchristianiser les immigrants, le régime de \\hc\ sans frein qui constitue l'américanisme s'implante - Europe, grâce au sophisme que nous essayons de réfui< il tarira dans sa source le dot de sève catholique dont % l'Eglise américaine, il fera perdreau vieux monde tx! foi que le nouveau ne sait pas garder.
N. XXIV. — La morale du moins nous resltrait-t/U tOkl \ pourtlle, ils veulent lagarder. — Page 131.
Nous avons entendu les juifs nous dire que dans II J reli^on finale dont ils veulent gratifier le monde, la I
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uînes des sectes disparailront, parce que l'on n'attachera [llus aucune importance aux dogmes qui les engendrent, ■ ft que < nous serons tous nourris des mêmes principes de f morale et des mêmes sentiments d'amour ».
Nous venons d'entendre les américanistes nous parier I de < destruction de barrières >, di^ < tolérance et de cha- .lit^ mutuelles k,nous direquel< la religion, c'esl lâchante, et qu'il est possible de s'accorder sur la charité, alors que noiu ne pourrions nous entendre sur les croyances >, que, 4 pour aimer Dieu, il n'est pas nécessaire de hair son lière >, que < ce n'est pas par la polémique, mais par Krinique que nous aboutirons t, que < la première chose i demander à une religion, c'est si elle est capable de foimet les vertus naturelles et sociales i, et enlin que i ce que l'Américain considère dans la morale, c'est le résullat>. Ces paroles expliquent celles de l'un des chefs du mouveinent néo-chrétien, déclarant qu'après avoir connu < la pensée de l'admirable archevêque de Saint-Paul, il comprenait mieux que jamais combien le christianisme est conciliable avec foui le monde moderne (t) >.
C'est qu'en effet, si l'on s'en tenait aux paroles înconndérées que nous venons de rapporter, on paraitcait autorisé à dire que les américanistes semblent tendre la main d'un côté aux juifs et de l'autre aux néo chrétiens qui poursuivent les uns et les autres le même rêve : arriver à un christianisme dépouillé de ses dogmes.
Parlant de ceux qui, parmi les néo-chrétiens, se montrent les plus sympathiques au christianisme, M. l'abbé Klein dit :
< Le dogme est rarement accepté. On le trouve aussi raisonnable que les autres systèmes, on le trouve même plus logique et surtout plus encourageant: an n'y croit fiai. On a des reproches à lui faire ; il s'affirme trop brutalement ; il est absolu ; il est dur pour les idées qui ne lui vont pas ; il les traite d'erreurs, de mensonges ; il parle de vérités immuables, de règles fixes pour l'esprit dans un temps où les certitudes d'ordre spéculatif inspirent tant de défiance.
i Heureusement, pense-t-on, ce qui importe, pas le dogme, c'est la morale ; ce ne sont pas les règles île 1 la raison pure, éternellement vouée aux contradictions, ■■ sont les règles de la raison pratique. Qu'on précise morale, rien de mieux : car elle tend à l'action, et il f.r savoir ce que l'on veut et doit faire. Mais le dogme, à iju-' bon?{i)
Et ailleurs, continuant à exposer ia pensée des ne chrétiens, M, l'abbé Klein dit encore: 4 Ijl morale i!. l'Kvangile est la meilleure de toutes ; il faut donc la soutenir, la propager Mais l'Eglise, qui en a été jusqu'ici : dépositaire, se montrant inférieure à cette grande târh par son obstination à rester prisonnière du dogme cl d'inlitutions incompatibles avec les progrès modernes, il est urgent de la suppléer dans sa mission, car, entre ses mains débiles, le vrai christianisme court de graves dongen, risquant tout au moins de devenir solidaire de ses défaut^ et impopulaire comme elle.
> Cette thfese, commune à beaucoup d'écrivains, est notamment soutenue par M. Henry Bérenger. Mais elle a en M. Paul Desjardins son meilleur interprète, et il C vient de l'examiner de préférence dans cette brochure^ le Devoir présent, qui l'a posé comme un chef d'é« pour ne pas dire comme un fondateur de religion
t Dans la huitième de ses treize réformes, s'il conseille Vilabûralion d'un thristianismt intérieur par ( un travail qui montrerait dans les faits d'expérience intime, contcm poraine, journalière, les phénomènes spirituels que li* christianisme a reconnus de tout temps sous les noms 1'' péchés, de grâce, d'illumination du baint-Esprit, de pa'^ cachée, etc., > c'est que cela formerait, entre les cliréticitout heureux de ce rajeunissement et les non-chrélieiiadmis à < bénéficier de dix-huit siècles d'une adminble expérience morale t, un commencement d'unanimi/i. Kien ne le rend f plus divinement gai ) que l'espérance de voir se réaliser ce beau rêve.
• Et c'est ce commencement d'unanimité que 1« dogmes viendraient compromettre, en jetant le désacoord entre les compagnons de la vie nouvelle ! Arrière Iw I. MttvtUti ttKilamui en rétinien il tn lillfittitrt, p. ij-iS,
dogmes ! Est-il plus sûr moyen de s'entendre que de ne pas savoir ce qu'on croit, ou mieux encore de ne rien croire du tout? i II ne s'agit pas de croire d'abord, mais d'abord d'aimer. F.t ensuite que croira-t-on ? Ce que l'amour conseille et exige qu'on croie, simplement. Et làdessus les exigences varient selon les esprits. >
Les néo-chrétiens essaient d'introduire ces idées dans les écoles.
Le Temps, en mars 1899, racontait ce qui suit : < Des hommes, nourris de doctrines diverses, se sont roncertés, cet hiver, pour tenter une expérience commune. Représentants autorisés des théories morales et sociales )<-s plus différentes, ils ont décidé de faire chacun à la Ipuncsse des écoles une conférence sur l'idée morale ; leur dessein était de rechercher si la diversité des doctrines ne leur permettait point de fonder sur des bases communes un enseignement social moral. Ces conférences ont attiré dans la grande salle du collège libre des sciences sociales un public nombreux d'étudiants, qui ont applaudi successivement MM. Belol, délégué des professeurs de philosophie au conseil supérieur de l'instruction publique ; Gide, t'éminent sociologue, professeur à l'école de droit ; le Pire Maumus, dominicain ; le pasteur Wagner ; Jacques Sorel, l'écrivain socialiste ; Fonsegrives, l'écrivain catholique. > Dans un numéro subséquent, le Temps ajoutait \ ces noms celui de M, Buisson, l'auteur de cette définition : % Un uniforme est une livrée et toute livrée est ignominiease, celle du prêtre et celle du soldat, celle du m;^strat et celle du laquais. >
N. XXV, — ( C'tit pour la réalisa/ion de ces idits çue furent imaginh Us etmgrit des relt^ûns. > — Page 133.
Nous ne nions pas que le congres des religions tenu à Chicago et celui qui devait se tenir à Paris en 1900, n'aient
eu pour principe les meilleures intentions, Mgt Koi les exprimait ainsi au congrès scientiiique de BnudlT < Unir une protestation de toutes tes formes de crojl religieuse contre le matérialisme et l'agnosticisme, o toutes les formes d'irréligion et d'incrédulité, par là combien elles sont contraires aux idé«s fondi taies du genre humain et à son bonheur. >
C'est ce qui explique comment le cardinal Cibba pu écrire à M. Banowes, le promoteur du congris i Chicago : < Ce mouvement est digne de tous lu encoo' 1 ngements et de tous les éloges > ; et Mgr Keane : f Mi profonde conviction est que ce projet est admirable F qu'il devrait recevoir l'encouragement de tous ceux 'i aiment réellement la vérité et qui souhaitent étendre règne de Dieu dans l'humanité. >
Ces derniers mots marquent bien l'illusion L laqui.. les bonnes intentions se sont laissé prendre. Iji ver ne pouvait recevoir qu'un obscurcissement de la inist ■ : présence et sur un même pied de ses représentants à et des représentants de toutes les erreurs ; le règne Dieu, le règne de Notre-Seigneur JÊsus^CHRisr, m ■ Sauveur et notre Dieu, ne pouvait recevoir aucun dn loppement dans l'humanité d'une vague déclaration théisme, la seule qui pût être formulée par une 1l assemblée. Au contraire, cela devait singulièrement h\ riserles desseins de Tlsraélitisme humanitaire.
Aussi, dès qu'il fut question de renouveler TexpéritM ■ à Paris, M. Zadoc-Kahn, grand rabbin de France, <:'. initié, sans aucun doute, aux vceux et aux projets ifc V Alliance- IsraHiteVniverulU, s'empressait- il de donne ses encouragements au promoteur ou ïélateur de l'œurr- M. l'abbé Chorbonnel : < Dès le premier jour, j'ai appl;iL très cordialement à l'idée émise par vous qu'il fauû:. profiter de l'Exposition nationale de 1900 pour organ en France un congrès universel des religions, analogue- Parlement des religions qui s'est réuni à Chicago, c: vous ai donné l'assurance que Vadhision du judannu Jf : fais ne manquera pas à votre ginh-euu inilialive ». M. "ÙA' ■ Kahnn'hésilait pasàdirc pourquoi l'adhéston du judaunM I était d'avance assurée à l'entreprise: «Ce qui est c
c'est que les habitudes de tolérance, de su]î|jort mutuel, de respect el mime de sympathie pour les croyances d'aulrui, ont tout à gagner de celte rencontre pacifique des représentants des divers cultes. > N'est-ce point ce que recherche V Alliance- Israèlite-Univenelte, et ce qui doit conduire le plus sûrement au but où elle se propose d'amener l'humanité ? Enfin le grand rabbin se félicitait de l'avantage obtenu rien que par ce seul fait que ( l'idée d'un congrès des religions en France ail pu voir le jour ». « Cela prouve, et te riiullat rtsie ur^wj, qu'il y a quelque chose de changé dans la manière de voir et de juger des hommes, que la tolérance religieuse est bien réelLement une conquête définitive de notre siècle. >
M Zadoc-Kahn savait à quoi s'en tenir sur les résultats qu'avait eus le premier Parlement des religions et sur ceux que le second devait produire: outre ce que sa raison pouvait lui dire, il n'avait pas manqué d'être renseigné par ses coreligionnaires sur les effeis réels du congrès de Chicago (i)-
L. Le préire bouddhiste Dharmapota, que le Pailcment des leligions avait amené pour la première fois à Chicago, y retourna bieclâl ■près poui s'y 6itei' : < Je ne viens pas ici, dit-il à un journaliste qui le sniniit à 1 interview, pour me poser en adrersaire du clmslîanijnie, mais pour réconcilier ces deux cxceUentei religions : le christianisme el le bouddhisme I i Le Parlement des religions avait donc eu ce Qicheuz lésutiat de convaincre le docteur Dharmapola que toutes l«x croyances sont également bonnes el vraies.
< Le Parlement de Chicago a clos ses sessions depuis longtemps, remarquait dans le mjme temps un journal de Sainl.X>3uis, mais, on le voit, SCS cflets durent toujours. Us pourraient bien être plus sérieux que certains prêtais catholiques, qui ont commis l'imprudence de s'y commettre, ne t'ont jamais pensé. >
Un Hindou, ejui a pris ses grades i l'univcrsilé de Cambridge, _ eiprimail, il Chicago même, son apprécialion sur les résultats réels ' de CElle malheureuse entreprise.
f Dans l'Inde, disait ce M. Satlhianadhan, la conséquence du congrès de Chicago a été positivement nuisible au progrès du chrislianume. L'impression que nous avons recueilUe est que les Américains ne sont pu saii^its du christianisme, et qu'ils le regardent cummc l'un des nombreux systèmes religieux qui ont une relative excellence. Nos délégués sont revenus persuadés que la religion dct Hindous est aussi bien adaptée aux besoins de l'Inde que le christianisme l'est à ceux des Américains, et mÉmc avec l'opinion que l'Amérique ofTre un champ tout préparé aux misûotmaires hindous. >
Mais cette idée de réunir en une même assemblée|| représentants de toutes les croyances et de tous les o répondait si bien aux vœux des amêricanistcs s moyens à prendre pour obtenir < l'expansion e de l'Eglise >, qu'ils ne pouvaient voir ce que voy*i grand rabbin. Et lorsque fut présenté le projet de ren(»>R fêler k Paris ce qu'ils avaient fait à Chicago, 1 ' leur ouvrir les yeux, pas m5me l'article de l'abbé Cir I bonnel dans la Rtvire dt Parti, dont noua avons donF>. ' des extraits. Ils s'empressèrent donc d'y applaudir : < I ji I lu avec le plus grand plaisir, écrivait à l'auteur Mgt în I land, votre article sur l'idée d'un congrès des rcligior» 1 | Parts. Vous avez parfaitement saisi le sujet, et tout est <^ avec précision et clarté. >
En disciples fidèles, les démocrates chrétiens ne ■.v.-. quèrent point d'envoyer leurs adhésions. Qu'il suflise i citer celle de celui qui se mit ou qu'ils placèrent à Iw J tête au congrès ecclésiastique de Reims et aux coagtï) I démocratiques organisés par la France librt de Lfon. I
M. l'abbé Lemire écrivit donc à M. l'abbé Charl>onnH '
< En principe, je suis partisan du congrus det retigî' parce que tout ce qui peut faire connaître la vérité é Stre approuvé.
I II nous faut revenir aux procédés apostoliques.
t Pourvu que la lumière rayonne, peu importe f ehandeliir. > Disons, si vous voule^ qu'une exposjii' peut être une maniÈre de chandelier. Faisons donc bnil là dessus les grandes clartés chrétiennes. >
Cette lettre est datée du 16 octobre 1895. Un u^u après, le 14 novembre, VEelair publia une lettre ouvc de M. l'abbé Chaibonnel à Mgr l'archevêque de Par' ( suprême adjuration I pour demander à Son Emin<.'i ' de t craindre l'avenir 1 s'il continuait \ s'opposer ^ réunion des congrès. M. l'abbé Lemire écrivit huit jcl après à ce même joumal pour dire :
< D'un article de VEelair du jeudi îi novembre, ressort que Mgr Ireland, le cardinal Gibbons et l'ai ' Lemire auraient adhéré à une récente lettre de l'abbé Cl;^ bonnel. Il n'en est rien. Mgr Ireland et le cardinal Gibb"i sont trop loin d'ici pour réclamer \ temps contre ce;
isertion. Pour eux comme pour moi, elle est absolument .lisse, hx /ieiiiu £/eiie, qui a publié plusieurs lettres reçues u l'abbé Charbonnel (entre autres celle de M. l'abbé eniire reproduite ci -dessus), vous apprendra à quelle date : dans quelles conditions ces lettres ont été écrites. > Ce que M. l'abbé Lemire nie, dans celte lettre, c'est 'avoir adhéré à la lettre du 14 novembre; mais il y reconait l'authenticité de la lettre qn'il écrivit le 16 octobre pour ;>prouver l'idée du congrès des religions. Jamais il ne *iia son adhésion à cette entreprise, bien qu'il en eût été ni publiquement. M. l'abbé Lemire n'imita donc point les atres prêtres qui s'étaient laissé enthousiasmer, comme lî, par t'annonce d'un Parlement des religions à Paris, lais qui ensuite en comprirent le danger.
I, XXVI. — € On fera appel à des hommes gui, pour di/tndre i'EgUu contre Us menaces de destruction, sauront employer les armes convenables au temps eà nous sommes, à des Aemmes gui sauront prendre toutes Us aspirations du génie moderne en fait de science, de mouvement social, de spiritisme,.. > — Page 148.
On sait que le spiritisme contemporain nous vient de Amérique. Il prit naissance, en 1847, à Hyderville, etit village de l'Etat de New-Vork, dans la famille Fox,
Aujourd'hui le spiritisme est répandu dans le monde ntier.
Les journaux et revues qui s'occupent d'une manière xclusîve de l'occultisme et du spiritisme, sont nombreux l d'une sérieuse importance. Il s'en publie en France, en ingleterre, en Allemagne, en Espagne, en Italie, en Porjgal. En Amérique, ils se comptent par centaines; rien u'à Chicago, à New- York, et à Buenos-Ayres, il y en a ne vingtaine pour chacune de ces villes ; et ces publicalOns représentent des millions de lecteurs.
Les cercles spirites sont également très nombreux eu Amérique ; ils se multiplient aussi en Italie, en Espagne, n Belgique et en France. Déji, en 186g, Allain Kardec ecevait les communications de près de mille centres spiites sérieux disséminés sur les divers points du globe.
Les spirites ont des congrès internationaux.
Enfin, les journaux de Londres annonçaient le 31I vier di: celte année, que l'on veut établir un collîj lycée afin de former des médecins sérieux t_ brevetés, licenciés et autorisés à donner des séances 1^ doxes de spiritisme.
Mais ce qui mérite le plus l'attention, c'est qnl hommes faisant autorité dans l'une ou l'autr naturelles, s'occupent de spiritisme et prétendcj saisir les lois, comme si les manifestali< ins d'êtres i^ genls, et par conséquent libres, pouvaient être aux phénomènes naturels et conséquemmenl 1 Ce sont, en Angleterre, des membres de l'Académiefl comme Crookes, Olivez Lodge, Wallace, CKalis;eM magne, Fitche, Hallenbach, Zoelner ; en Russie, A' Bodisco, Ochorowiez ; en France, le colonel de F le D' Luys, M. Ch. Richet, le D' Dupoiiy, d'une valeur incontestable. Il en est parmi eux qui é de bonne foi ouvrir de nouveaux horiïons à I intelH humaine. Ils se trompent: le démon s'efforce de t de son esprit les adeptes du spiritisme. Leur mot del ment dans le monde entier est : Haine à l'Eglise cathq l'éternelle ennemie qu'il faut détruire.
Aussi l'empressement que mît le spirite Synésîus, A gnostique de Bordeaux,; à adhérer au cong^ t gions, n'a rien qui doive nous surprendre.
Le spiritisme est l'une des formes de la coNjud AMTiCHRÉTiENNE, et non la moins reduutable, et sa fl gation dans le monde entier est peut-être l'un desfl les plus dignes d'attention du prochain avénemd l'antéchrist. . ,
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^^KXVIl. — Le premier objet que doit ai teindre la trant- ^^^maiion de la vie ascitiqtte selon le mode américanistty ^^mjtmt les vtxux de religion. — Page 154.
Rien ne montre mieux l'infiltration des idées américanistes, même en ce qu'elles ont, semble i-il, de moins contagieux, que la discussion soulevée en Fran'C sur la (râleur et l'obligation des vœux de religion, lors de l'électàou de M. l'abbé Gayraud à la Chambre des Députés.
On nous permettra de reproduire ici ce que nous écrivions, le 13 février 1897, dans la Semaine re i^ieuse, et kl réplique qui lui a été apposée dans un journal autrefois réputé par son zèle pour la doctrine. Le temps oîi nous sommes est vraiment celui dont le proplifete disait : /h'minuta sunf veritates a filiis homÎMum.
4 Depuis deux mois les journaux discutent la question Gayraud. Beaucoup de Semaines religieuses ont cru devoir intervenir. Nous nous sommes tenu jusqu'ici dans un silence absolu. Au point où en sont les chose^ nous croyons devoir dire un mot, non pour nous ranger du côté des partisans ou des adversaires du député de Brest, mai» pour rappeler la saine doctrine en un point qui nous parait en ce moment singulièrement s'obscurcir.
> Une question doctrinale se pose devant le public tris nombreux qui a lu les articles des journaux et les correspondances échangées à l'occasion de l'élection de Brest, c'est celle-ci ;
> Quelle est la valeur des vœux de religion ?
> Quelle est l'obligation de stabilité que ces voeux imposent à celui qui les a prononcés ?
> Les partisans et plusieurs des adversaires de M. l'abbé Caymud ont également contribué à amasser des nuages sur cette double question, et par là les uns et les autres ont également porté atteinte au sens chrétien.
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Le l'un des contractants, soit pour un service temporaire, oit ï vie. Le don mutuel que se font les époux dans le jontrat de mariage conclu en présence de Dieu et sanctonné par lui, est non seulement à vie, mais indissoluble.
> Les engagements religieux n'ont pas de moindres lonséquences.
> Ils ne se nomment plus simplement promesses ou :ontrats. mais vœux.
» Le vœu c'est, en général, une promesse /a/te à Dieu m connaissance de cause et avec pleine liberté. On peut insî promettre à Dieu par vœu les choses extérieures, ou ui donner sa personne. Cette promesse, ce don, quels |u'ils soient, forment des liens sacrés et par conséquent oQniment plus respectables, plus inviolables que les engapments que les hommes prennent entr'eux.
> La profession religieuse, c'est 1c don de la personne.
> Ce don, bien qu'il comprenne toujours les vœux de iftuvreié, de cliasteté et d'obéissance, n'est point égal dans outes les professions religieuses.
> Généralement, dans les congrégations, on ne s'engage |ue pour un nombre d'années délerminé, avec l'intention onnelle de renouveler le vœu à l'expiration.
» Dans les grands Ordres, — tel l'Ordre des Dominiaïns, — l'engagement est nécessairement à vie, et les 'OBUx y sont plus élendus et plus rigoureux que dans le:t ioagr<ïgaiions. C'est pourquoi, dans le langage du l'Eglise, KS voeux sont distingués des autres : ils sont appelés foettx solennels. C'est un don parfait, une immolation ^tifere de soi-même à Dieu, immolation de soi irrévoable ; c'est, comme disent les docteurs, après le grand ■■ape saint Grégoire, un holocauste.
» La stabilité, la permanence qui est de l'essence de la 'ie religieuse, est donc portée dans les Ordres à vœux lolennels au plus haut point d'exigence et de rigueur. Z'^Sl une promesse, une promesse faite à Dieu pour la rie, CI une promesse qui revêt le caractère de contrat, car ù l'homme s'y donne à Diti;, Dieu de son côté s'engage i accorder en retour à cet homme toutes les grâces qui loivent le mener à la perfection.
> Un Ici engagement peut-Il ftre rompu alon mariage ne peut l'être ?
> 11 ne l'est jamais entièrement.
1 Mais de même qu'il y a pour les mariages mal
la séparation de corps et de biens ; pour les relig n'ont plus le courage de porter le fardeau de la ' gieuse et c|ui ont perdu, — toujours parleur faute, | Dieu s'est engagé à leur accorder ses grâces, leur vocation, il y a la sécularisation.
> l.a sécularisaiion laisse subsister en entier le chasteté et retient tout ce qu'il est possible de tel« la condition nouvelle de l'ex religieux, de s pauvreté et d'obéissance, comme la séparation de< de biens laisse subsister l'obligation de conjugale.
I Mais même dans ces limites, la Sainte Eglist la sécularisation aux religieux qui ont fait des vœux s! nels qu'à la dernière extrémité, et lorsqu'elle y est t forcée. Elle doit cette résistance au respect dû à lment prisa l'égard de Dieu et dont elle a été consti témoin et défenseur. Elle la doit à sa charité r" pour le malheureux qui veut rentrer dans le moi par 1â, aventure étrangement son salut, Autsi M. t'abbé Gayraud manifesta ses intentions, son m général, — c'est M. l'abbé Gayraud lui-mêmequi appris, — lui écrivit pour le * supplier » de g s'abandonner à cette tentation. Dans des tcmpi troublés que les nôtres, à ces supplications l'Elgise une fermeté d'opposition dont elle ne peut gu] it nous sommes.
> Mais enfin ses supplications ont été inutilcv juge qu'un plus long refus causerait plus de mai bien. Elle cide et accorde, dans la mesure qi venons de dire, ta sécularisation demandée. Qai jusqu'ici le sentiment du public chrétien à 1'^ pauvre religieux ainsi exaucé ? Nous avons vu la des gens du monde sur ceux qui se dégagent d messes faites à leurs semblables. Les fidèles ont I d'être plus sévères pour ceux qui rejettent les obi
ract&s envers Dieu. Une religieuse qui a quitté son ■ent au terme de ses vœux temporairss, bien qu'elle cquitlé tout ce qu elle avait promis, ne rentre dans le de que déconsidérée. Mais que pensaît-on autrefois, iisait-on du religieux qui, après s'être donné librement BU pour la vie, s'être consacré à lui en holocauste par ^œux solennels, nourrissait dans son âm .- la tentation e inlidiïle et de se reprendre? que pensait on, que t-on de celui qui donnait suite à cette tentation et ■hait au Saint-Siège un consentement qui ne peut être lé qu'à l'extrémité ? Les anciens avaient un mol p -ur ;tériser cette défection, un mot qui paraît bien rude tre fausse délicatesse, mais qu'ils avaient emprunté À ainte Ecriture : Canis reversus a î vomiSum. Nous >ns à ceux qui savent le latin le soin de traduire.
Ces vérités étaient autrefois connues de tou5, ces ments étaient partagés par tous, c'était l'un des élé Ls de ce tact chrétien qui faisait apprécier les personnes ! choses à leur juste valeur, Eh bien ! n'est-ie poijil grande faute que celle qui a été commise par les tcistes qui, à propos de l'élection de Brest, ont donné iser que du moment où un ex-rdigieux n'a point été yt de son couvent, n'en est point sorti pour une ^ infamante, il peut être placé sur le chandelier et jé de la défense des plus graves inlérêts de la religion ? r persuadé cela, c'est avoir contribué ï affaiblir encore os chrétien, autrefois si délicat, et aujourd'hui si gra- !nt entamé par tant de causes.
Et c'est uniquement pour le relever selon notre faible oir, pour ramener les espiils à lajusie appréciation ifaoses en un point de première importance, que nuus a cru devoir écrire les lignes qui précèdent. Nous ne pouvions laisser croire que les vœux, et le les vœux les plus solennels, coi^tcnt miiins à roiii[>re Ëplus vulgaire engagement vis-à vis de ses sembl,! ;nou3 ne pouvions laisser croire que l'état religieux ne sorte d'hôtellerie 011 l'on entre parce qu'elle cou* pour le moment, et d'oîi l'on peut sortir le fru t
haut lorsqu'elle a cessé de plaire. Non seulements opinion est fausse, mais il y aurait le plus grand d la laisser s'implanter dans les esprits. >
Cet exposé de principes provoqua la contradicd VUnhtrs. Par la plume de M. l'abbé Jaspar, il demi quatre jours après la publication de l'aitide ci des
< Quelle idée théologîque la Semaine religituse j| elle donc d'une dispense ? >
£t il dénaturait ainsi notre thfcse dont il ne ci un mot :
C A l'entendre, ce serait je ne sais quel expédient d table analogue à la U^ilimalion juridique qui oow plutôt qui masque d'une absolution de mau^-ais a iristes conséquences d'une faute. C'est là une i( Intion par trop fantaisiste. La dispense est un actq sage, irréprochable du législateur qui, trouvant I obligation, salutaire à l'ensemble d'une société, [ de graves inconvénients pour un ou plusieurs i membres dont elle entrave le plus grand bien, la su ' exceptionnellement en leur faveur. Cette suppi motivée par d'impérieuses circonstances dont il lui ■ lient, comme délégué de Dieu, d'apprécier la valej que l'excellente chose qui faisait, par exemple, l'oH vœu, a cessé d'avoir ce caractère et en empêche **f kuTt ; cela suffit pour qu'il puisse prononcer, en v son autorité suprSme, que le vœu ayant perdu sa I d'être, ou, comme dit saint Thomas, < sa mat" et sa convenance extrinsèque, sa substance même xi plus.
> Et comme, en pareil cas, le législateur s'idenlifiJ Noire- Seigneur Jésus-Christ dont il tient la plil bas, il s'ensuit que c'est Dieu lui. même qui ad l'obligation préexistante et rend à l'étal commun c 1-avail assumée. >
Personne ne s'étonnera que cette réplique ait € lifiée de < pitoyable » par l'un des théologiens les tilm compétents qu'il y ait en France.
XVIII. — Armes-veus de ce signe, puis allez entendre
^ discours, iisex les écrits des amiricanistes et des démo-
fies ckriliens : vous les trouverez en opposition formelle
'esprit fondamental du christianiiine. — Page 165
^Sociologie iatholii/«e (1), qui n'est certes pas la plus es publie'es par le parti de la démocratie
Etienne, célébrant l'anniversaire du Congrès ecclésias-
ique de Reims disait, et en cela uUe réïuoiait bien la kensée de tout le parti :
< Pour faire prendre à la foule goût aux choses du ciel, 1 faut lui parler d'abord le langage qu'elle comprend, m'elle écoute, celui de ses affaires et de ses intérfts, e[, tans la grande lutte pour la f/« dont nul n'est exempt, il îuit lui trouver et lui apprendre le nwyen d'être victorieux . 4firis la distribution faite à tous, dès ici-bas, de b justice oçîale par les moyens humains, il sera possible de faire ev^r Us regards, d'atteindre le but chrétien et moral et de KOdamer que le Grand-Maître de la Justice, c'est JÉsus- 'brist, et que l'Evangile est le véritable code des droits Xtmine des devoirs de tous. Après avoir procuré la paix la corps, il sera plus facile de faire accepter la paix de *iUne.
> Tous le comprennent à Reims... Ils sont là sept cents irCtres venus de tous les points de la France. Ils s'înter- -ogeot sur l'action, la science et l'organisation du clergé •n &ce de leur temps. >
£b bien ! cela est en contradiction formelle avec la ;>arole de Notre-Seigneur Jésus-Christ : Cherchhz b'ABOBD le royaume de Dieu et sa justice, et le reste vous SKSA DONNÉ par surcroît. Cela est aussi en opposîtioji directe avec le mode d'apostolat que l'Eglise a constamment pratiqué, depuis les temps apostoliques jusqu'à nos jouis. Il est vrai que ces Messieurs trouvent que Notre- Seigneur et ses apôtres ont trop lambiné dans I ceuvre de la civilisalion chrétienne, et ils sauront, eux, se montrer plus cxpéditifs. M. l'abbé Naudet écrivait dans la Quiit- M/>ic, lei«mars 1897 :
97, VI= axnét, pagf 485.
< Il en est, nous te savons, qui prétendent airivi même résultat par d'autres moyens; ils disent qu* institutions et les lois tirant leur valeur des hoDimel les conservent ou Its appliquent, notre effort doit se ter en premier lieu sur la réforme individuelle, ce ' concrétisent en cetle formule que l'on nous t triomphalement : * Faites des chrétiens, i sauvera ; t formule vraie, sans doute, mais trop i mais incomplète, et dont notre raison ne se content Malgré la bonne foi de ceux qui parlent ainsi et l'à en oracles, nous ne pouvons les suivre dans cette to' ne nous paraît pas, nonobstant certaines assurance ou moins intéressées, devoir nous amener au but outre que ce doRiiH n'est difini nulU part, il nous d'ouvrir l'histoire pour constater combien les lâits ei tredisent les gratuites aflirmations. Est ce que, i<Mf à davantage, durant les trois premiers stëcles, l'élise pas d'admirables et victorieux efforts priur chrtsliar ' individus ? Il y eut alors une merveilleuse c/iRor de sainteté, maii cela n'empêcha pas qu'iifaiiûia. trois sihclei pour voir poindre ài'horisonles prtmtitalwn^ d'un ordre social cArliieit. >
MM. les démocrates chrétiens entendent marcfaei ; faire marcher plus rondement.
Notre-Seigneur a dit : » Prenei garde qu'on ne *m séduise, car plusieurs viendront en mon num disant C'est moi qui suis le Chrfst ; et ils en séduiront un gtao nombre ; mais prenez bien garde de les suivre. >
« Ils viendront en mon nom v. Il y a donc eu. il y i et il y aura des honnnies qui se diront les apôtres i CuRiST,e< qui le diront avec assez de xTaisemhIance poc le faire croire et sans doute pour se tromper eui-mtofl Us se présenteront comme prédicateurs de l'Erar^ de V Evangile vrai, et avec assex d'apparence pour ttM per, s'il était possible, les élus eux-mêmes. Ccst le drri Maître qui l'affirme. Ces hommes diront : Je suit i Christ, c'est- à-dire, c'est moi qui suis la vérité, c'est e moi, c'est en ma doctrine qu'est le salut du peuple. (Voi Origène sur saint Matth. Traiti, xxviii, N** 34-JS-) 1
Comment se défendre contre leur séduction ? 1
1 de leur évangile avec celui qu'ont prêché
S-Christ et ses apôtres, t Quand ce serait un ange
du ciel, disait saint Paul, qui vous annoncerait un
I évangile que celui que nous vous avons annoncé,
ras soit analhfeme > (.W (?«/. i. S.) * Je crains
;, comme Eve fut séduiie par la ruse du serpent,
jS pensées ne se corrt
||ité à l'égard du Cmri
rtcher un autre Sauvei
I reçu, (
npent et ne perdent leur r. Car si quelqu'un vient ' que celui que nous vous uffle un autre esprit que autre évangile que celui
vous avez embrassé, hélas ! vous le supportez fort »(II^rfCffr. XI, 4)(i).
sst donc en mettant sans cesse les doctrines qui nous apportées par les journaux ou de toute autre manière, gard de ce qu'ont dit Notre-Seigneur et ses apôtres, 'on peut découvrir l'erreur, quelque voilée, quelque uée qu'elle puisse être.
, comme Uossuet vient de nous le montrer, la con- □n utilitaire de la vie qui donne les jouissances de onde comme objet premier des désirs et de l'activité liommes, est toute contraire à la doctrine de ngile.
iméricanisme est à l'opposé de l'Evangile sur tant de s, que Dom Fr. Chamard dans sa lettre à M. Mail'a pas craint de dire que les tendances des coryde cette nouvelle école sont une attaque directe e le plan divin de la création. Et il le prouve par lémes raisons que Bo^suet développe dans son ir la Nativité de Notre-Seigneur.
It si ce n'aX pas ptédsémenl sut celle question de 1i pn>que s'opérera, entre tes suculisles et les catholiques, la rJcoDn qui est dans la force des choses, le socialisme n'étant, selon lie d'un grand évèque Bmfricain, que t l'évangile aigri »,
écoles qui seules aujourd'hui peuvent mener la société, p>ice s produisent des meneurs, hommes de patole ei d'action, l'écote rate catholiqiieà laquelle nous avons l'honneur d appartenir et internationale sociatiile, dans leurs revendicalions communes,
que tirer les conséquences économiques de I évangile du divin ur JËsus-OlKlST. (Abl>é Naudcl. JVeirt auvrt iKîait, .894.)
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N. XXIX. — Celui çui fui choisi poMT lancer Ifi tv^^TtcclhiaUiijUfi Hait bien le personnege à prtttdrt c^f: mille. — Page 176.
M. l'abbé Leraire a eu un biographe. Il faut (Ti"^ que la, biographie ne lui a point déplu, puisqu'eUr ' envoyée gratuitement à un certain nombre de prêtrevendue à la porte des sailes où le prêtre-député dwin . des conférences. I
En voici la préface : I
< Depuis on siècle, l'Eglise de France s'esl tenu* j I l'écart des profonds monvemenls de la pensée coniem 1 poraine. La voix des I^^mennais, des Lacordaire. '' Montalembert, eut peine à se faire jour, et le plus gr? de ces réformateurs fut brisé misérablement pour n». voulu trop lot le mouvement qui doit un jour sauve: -. . catholicisme chez nous. J
» L'Eglise, € ayant longtemps gardé ses quartier! I d'hiver dans les sacristies et les sanctuaires >, a désappri' ! le langage des penseurs et le langage des foules. Elle : sait plus guère que les gémissantes litanies qu'on marm'i" au fond des temples déserts- Une séparation lointaine ' faite entre des croyants qui n'avaient plus que des (i. lions, et ces multitudes i qui il eût fallu un peu de reli,>:i' el qui passent, douloureusement désenchantées, dt\ : des'pratiques qui nécessitent de l'argenl el qui n'app' 1 tent aucune consolation aux pauvres el aux soulTrani;
> Un tel état ne pouvait durer. Le prétreavait le deio d'aller au peuple, de se mêler à la vie littéraire, artistii| j pol,itique de la nation.
> Quelques-uns l'ont compris et tracent couragi^uinent la voie, L'abbé Lemire est un des premiers apôii du devoir social du clergé, devoir primordial du liriH; présent. C'est à ce titre qu'il prend place, l'un despremu dans notre galerie. >
Plus loin, il était dit :
|M. Lemire a tracé le rôle nouveau du clergé. > < Il lain vigoureuse sur un édifice social vermoulu i s'agit de remplacer. >
iNous ne doutons pas que M. l'abbé Lemire ne répus son cœur de tels compliments, disait la Semaine K du diocèse de Cambrai. Il doit souffrir de se voir fente comme le continuateur de Lamennais, < le plus tbnd de ces réformateurs brisé misérablement (par " _ ' e XVI) pour avoir voulu trop tôt le mouvesnt qui doit sauver le catholicisme chez nous. > '".. l'abbé Lemire ne pensera-t-îl point qu'une telle ^tion, présentée comme venant d'une main amie, kande de lui un désaveu ? > e désaveu n'est point venu.
— Le premier eongrU ecdisiasiique se tint à \fims à l'occasion du cenlenaîre du baptême de Clovis. — Vfi "79-
^1 Semaine religieuse du diocèse de Cambrai fut la liire à faire remarquer combien l'assemblée projetée («normale. Elle le fit en ces termes :
vons reçu et — si nous nous en rapportons aux ■ qu'ont publiées diverses Semaines religieaseï — une ! partie du clergé de France a reçu sous ce litre : ,%lerinage ecclésiastique à Reims >, un programme bdes â faire pour être discutées à Reims les 25, a6 et loOt 1896.
te programme assigne pour objet des délibérations de l'assemblée, 1° l'organisation du cleigé, a" les études auxquelles il doit se livrer et i" l'action qu'il doit exercer.
Il embrasse le culte, la prédication, les œuvres de préservation et d'édification, les ceuvres de charité et les teuvres sociales, la méthode des éludes dans les grands séminaires, les examens des jeunes prêtres, les conférentes cantonales, etc, etc.
La lettre d'envoi dit ; 4 Ce projet a été béni et encouragé par plusieurs de NN. SS. les archevêques et érêques. »
Dans une aiïaire de cette importance, il convîendnilÉ donner des noms.
De plus, f bénédictions et encouragements > tont d mots bien vagues, et qui n'éclairent point suffiuin ceux qui sont invités à prendre part à une réunion ii et à prêter leur concours à une entreprise de i quence.
Le projet a-t-il été présenté aux prélats qui ont t h et encouragé », dans la forme définitive sous laquellftl nous est présenté ? Les paroles ou les écrits dans Icsqiia ont été formules leurs bénédictions et leurs encotil)" iiients contiennent-ils une approbation explicite de toc programme? et donnent-ils à tout le clergé du 9 ordre l'autorisation de se réunir en assemblée [ discuter ?
Voilà ce qu'il serait nécessaire de savoir.
Les assemblées du clergé ont leurs rirgles ; et il n'a permis à personne d'innover.
Le droit ecclésiastique connaît les conciles oecuraioi ques, qui ne peuvent être convoqués et présidés que JM le Pape ; tes conciles provinciaux, qui ne peuvent îtrt convoqués et présidés que par le métropolitain ; la synodes diocésains, qui ne peuvent être convoqua t* présidés que par l'Ordinaire ou en son nom.
L'Assemblée projetée à Reims pour les 35, >6 cl -*; août n'est rien de tout cela. C'est une réunion absolumen'' anormale et dont il n'y a point d'exemple. Qui a eu auto rite pour en tracer le programme? qui a autorité pont j (Convoquer ? qui aura autorité pour la présider ?
Ce ne peut être un simple prêtre ni un groupe de prc ires. Ce ne peut être ni un, ni plusieurs évêqucs.
Chatjue évêque peut bien organiser dans son diocb' une assemblée de ses prêtres, Il ne peut y appeler l'^ prêtres du diocèse voisin sans le consentement de leu:
L<s évêques de France auraient ils tous donné la pc mission de s'adresser à leurs sujets respectifs ? Non, pun que quelques-uns seulement, que l'on ne nomme pas, v sont bornés à bénir et k encourager.
Supposé même que l'unanimité des évêques de Fiaecr
ait donn^ à l'un d'eux, ou même à un simple prêtre, les délégations nécessaires pour convoquer en assemblée générale le clergé de second ordre, il ra\idrait encore le même consentement unanime pour la rédaction du programme, pour la présidence de l'assemblée et pour les règlements à imposer à la discussion.
Et comme une telle assemblée sérail une nouveauté inouïe dans l'Eglise, avant d'en prendre l'initîaiive, il serait de rigueur de consulter le Saint-Siège.
ÏjS Pape y donnerait-il son assenti ment ? C'est au moins fort douteux. La lettre-circulaire d'invitation que nous avons reçue a beau dire que l'assemblée « n'engagera pas de discussion de doctrine » ; il suffit d'ouvrir le programme pour voir qu'en bien des points les questions à traiter confinent à la doctrine. Mais, de plus, la discipline est aussi réservée à l'épi^copat que le dogme. L'uneet l'autre •ont l'objet propre des délibérations des conciles. Il n'est pas à présumer que le Pape transfère jamais I étude des questions de discipline à une assemblée de simples prêtres.
A plus forte raison ne peuvent.ils s'arrt^er d'eux-mêmes oe pouvoir. Se placer en dehors des règles, et surtout des règles qui datent de l'institution de l'Eglise et appartiennent à sa constitution, c'est, pour ne rien dire de plus, créer un danger dont les conséquences ne peuvent facilement être prévues. C'est pourquoi il nous a paru bon, non de protester, maïs d'avertir. >
N. XXXI. — Leur initiative ne tendait à rien moins çu'à faire de l'Eglise de France une Eglise presbytirienne. — Page 183.
Dans une lettre adressée en même temps à l'Univers et & la Férité, Mgr l'évêque d'Annecy appeU l'attention du clergé et des catholiques sur la réunion projetée â Rdms, sur le caractère qu'elle présentait et les dangers qu'elle renfermait.
A la lin de cette lettre, Mgr Isoard rappela à quoi ont abouti les bons prêtres qui en 1788 rédigèrent, en dehors ,ies règles posées far t' Eglise, des cahiers ou recueils de
mesures qui leur paraissaient devoir être prises ioce ment pour le bien de l'Kglise de France, puis il dit :
< Ce qui se passe, ce qui est accompli déjà, nous dool Je droit d'affirnier que le programme détaillé de ce cof grès fausse en maint endroit les données essentielles 1 gouvernement de l'Eglise ; — qu'jV prépare tl jfuî a pour Ui prêtres une sîfua/ion t^ui ne leur appartient p et gui, l'Eglise étant ce qu'elle est, nb PKUt leur app*
TBNIR. t
Monseigneur Isoaid concluait :
< Nous estimons qu'il est de notre devoir de mor ce péril aux prêtres animés sans doute de très b intentions, mais qui, affligés des maux présents et jiH ment alarmés des menaces de l'avenir, sont prêts àl précipiter au devant de tout ce qui parait leur offrit ■ issue et les placer sur une voie plus sûre et meilleure \
> On leur dit, on lem répète : Il y a quelque chM faire. L'Eglise le leur dit et elle n'a cessé de le répéta toutes les époques tourmentées et douloureuses ; m elle ajoute : Ce qu'il y a tout d'abord à faire, c'est d'j) prêtre selon toute l'étendue de ce mot sacré, prêtre auB qu'il est possible de l'être, — c'est d'obtenir de la m ricorde de Dieu, par l'ensemble de notre vie sacctdot des grâces beaucoup plus abondantes. Ce bien une { acquis, le reste s'obtient bientôt et s'offre spontanénï
A l'ouverture du congrès, Mgr Péchenard, qui lui « été donné comme président par Son Em. le cardinal L génieux, marqua le caractère < insolite > de l'ftssei&tl A sa clôture. Son Emincnce a dit : < Je vous remeidc ■ vos études aient été circonscrites dans tes limites U par la sagesse, car j'étais responsabi^ >
Ces deux mots rapprochés du silence gardé par Ro^ qui ne donna réponse ni au télégramme, ni à l'adresse l'assemblée, firent bien penser que si le congrès cccléd tiiiue de Reims était le premier du genre, il serait aiH dernier.
N. XXXII. — < La Révolution ne fuit qu'un avec t'athiisme, > a dit Blanqut. ly autres ont dît .- « La Révolution, c'est la lutte entre l'homme et Dieu ; àest te triomphe de l'homme sur Ditu. > — Page 197.
Le 2 avril 1895, nous lisions dans le Monde, en premier Paris, sous la signature de M. l'abbé Naudet, alors rédacteur en chef de ce journal.
< Un grand mouvement d'idées a lieu, cette vérité est incontestable ; mais on comprend que les doctrines qui étaient en possession d'état, les docteurs qui e'taient considérés comme des oracles, ne soient pas disposés àcéder devant les théories qu'ils qualifient de nouvelles, quoiqu'elles se trouvent dans l'Evangile, et devant les hommes qu'ils trouvent révolutionnaires, quoique leur propagande soit un des grands moyens de ckrisiianiser \.\ révolution. »
S'efforcer de christianiser les hommes malheureusement imbus de l'esprit révolutionnaire, c'est le devoir de tout bon prêtre ; travailler à christianiser la République, le régime politique sous lequel nous nous trouvons placés. c'est la tâche que N. S. P. )e Pape s. assignée au.x laïques Bdèles comme au clergé ; mais christianiser la Révolution I comment un pareil accouplennent de mots a-l-il pu tomber d'une tétc saine sur le papier/ Et cependant, il est ta. résultante d'un état d'esprit et de cceur qui tend à K propager, même dans les milieux qui paraissaient lui être les plus réfractaires.
A peu près le même jour que le Monde publiait les lignes que nous venons de citer, un rédacteur d'occasion initiquait dans VUnivers le mot de J. de Maistre : < I.t Révolution est satanique, >
La Révolution est satanique comme l'ont été toutes les hérésies, et plus que ne l'a été aucune des hérésies précédentes. At-on jamais parlé de christianiser l'arianisrae i"
Les ariens, oui ; mais l'arianisme ! Le christianisme, c'a l'affirmaiion de la divinité de Notre -Seigneur jÈSDS Christ ; l'arianisme, c'était la négation de cette divinité comment espérer pouvoir jamais identifier ces deux choses? La Révolution est une hérésie plus radicale au l'arianisme C'est la réyotte contre Dieu lui-même au lin de la méconnaissance du caractère divin de son Envoyé. — révolte allant jusqu'à la négation de l'existence mitât de Dieu, jusqu'aux efforts les plus persévérants anéantir toute idée de lui dans les esprits. Qu'est-ce la Déclaration des droits de l'homme ? Que se [ nos lois de laïcisation, celle de l'enseignement Quand M. Jules Simon demanda à nos légîsUteins fQt permis aux instituteurs et institutrices d'appeler tention de leurs élèves sur Dieu, rien qu'en pronon son nom, cette concession lui fut refusée par les dépi qui justifiaient ainsi une fois de plus la parole de ' qui ; ( 1^ Révolution ne fait qu'un avec l'aihéisi Il faut que l'on ne reconnaisse plus aucun droit k Ol sur la terre, rien que les droits de l'homme ; il fatit seulement qu'il soit désobéi, méprisé, mais que l'on jusque-U qu'il soit un inconnu pour les gêné talions dans quelques années, seront la France. C'est là I' c'est là l'essence de la Révolution telle qu'elle vit, et agit au milieu de nous. On a dit que la Révolutton,' c'est le prolongement du cri infernal : Nan sen'iam ! Elle est quelque chose de plus radical, car le démon, s'D * refusé de servir le Seigneur, sait reconnaître que DiBU at, Dieu. Aussi, dire que l'on a pour programme de christianiser la Révolution, c'est plus que de promettiu de convertir le diable.
Ce à quoi aboutirait nécessairement ce grand mouvement d'idées dont parle M. l'abbé Naudet, ce t>e senil point de < christianiser ta Révolution >, mais de réfololionner l'Eglise.
Une expérience du même genre a été tentée par li Restauration, et l'on sait à quoi elle a abouti.
Napoléon a parfaitement jugé la portée di*. la charte ik iSt4 : « Il me parafe évident, dît-il dans le Afim^rial i' Saintt-JIèlhie, que Louis XVIII avait connu le secret tl'
Bon siècle el compris que la majorité «n France avait voulu Sx Révolution, tnais que son parti était trop faible pour résister à cette majorité. Pour régner avec elle, c'est-à-dire avec la Révolution, et n'êire pas révolutionnaire lui-mêmc.il £illait donc qu'il refît la Révolution, L'idée était ingénieuse. En rendant les Bourbons révolutionnaires, en unité de 1 ■ïnscience, elle rendait les révolutionnaires royalistes. >
On sait ce qu'il advint de cette belle utopie. La RévoluUot] a dévoré la royauté qui avait eu la simplicité de se jeter dans ses bras.
L'expérience est comme non avenue ; et c'est la tenter de nouveait, mais de façon plus dangereuse et de plus grande conséquence, que de vouloir amalgamer la Révolution avec le catholicisme, comme Louis XVIII avait essayé de l'amalgamer avec la royauté !
•Baptiser la Révolution! Christianiser la Révolution! Cette belle entreprise ne peut venir à l'idée que de ceux qui estiment la foi trop faible pour résister à l'esprit révolutionnaire. Ils oublient la parole de saint Jean : Hac est Victoria quie vincit mundum fidei noUra. Si cette dernière expérience est poursuivie, le monde n'aura jamais vu de catastrophe semblable à celle qu'il attirera sur lui.
A la Uéciaration des droits de l'homme, les vrais chrétiens doivent opposer la solennelle déclaration des droits de Dieu ; en d'autres termes, faire leur drapeau du Syliabus de Pie LK. deux fois ratifié par Léon XlII. Chacune des propositions du Syllabus contredit un principe révolutionnaire, une conséquence de la Déclaration des droits de l'homme.
N. XXX\\\. — 1 II faut s'alltndre à tout. Les ârcomlaniti où nous sommes ne ressemblent à rien... Ce qu'il y a de sûr, éett que le monde ne peut demeurer où il est. Nous marchons à grands pas vers... Ah l mon Dieu, quel trou lu (De Maistre). — Page 216.
€ Le ciel et la terre passeront, a dit Notre-Seigncur,
mais mes paroles ne passeront point. > Donc, un jour ou
l'autre, le monde verra l'abomination de la dûsolatîon dara le lieu saint, pre'dite par le divin Sauveur.
< Veillez, a dit l'apôtre saini Paul, demeurant fcmn dans la foi et agissant en hommes courageux et fonv ' (I ad Cor. XVI, 13.) Cette parole a été réiiétée, commir lés, développée, il tous les sifecies, par tous les Pères. '■" Docteurs, les principaux prédicateurs de l'Evangile, nw pas seulement comme un avertissement donné auximl' vidus, mais à la sociét<ï chrétienne tout entière.
Veillez ! Mais qu'éCail-il besoin de dire « Veilleï 1 hommes des premiers siècles de l'Eglise ? Ce n'étaii ; leur génération qui devait voir l'accompli ssemcni de prédiction divine, puisque nous voici bientôt au X\ siècle et que le temps suit son cours ordinaire.
Qu'cst-il besoin de veiller maintenant, puisque d'suv longs siècles que ce'UX qui nous ont précédés, peu's rester à parcourir ?
La société chrétienne doit veiller, non pas tant pcn'être point surprise par le jour du Seigneur, que pour ■■ défendre contre la tentation qui doit le précéder.
Or, cette tentation a commencé avec le christiani' et elle devient de jour en jour plus générale, plus *<:■: santé et, malheureusement, faute de vigilance et de ■ rage, plus victorieuse.
Déjà, l'apoire saint Jude se vojait obligé de dJiv ; fidèles : « Il s'est glissé parmi vous ccitains horon. depuis longtemps désignés à la condamna lîon, homi: impies, qui changent la grâce de Dmi; en licence et renient notre seul Maître et Seigneur JÉsus-Cuxisi
Ces hommes n'étaient point toujours des adwrur déclarés. Saint Paul parle de < faux apôtres, d'outi' astucieux, qui se déguisent en apôtres du Christ. • 1 ; cela, ajoute-t-il, n'est pas étonnant, puisque Salan I-j! i-.i'j se déguise en ange de lumière.» (II aJ C' Nolre-Seigneur avait donné le même avcmdisant : < Gardez-vous des faux ptophètcs. livous sous des vêlements de brebi^i, mais au sont des loups ravissants. {Malt, vu, 15.)
En même temps qu'Us excitent ainsi les Rdclcs tfc i'
mps à la vigilance et qu'ils leur donnent les signes
's ils pourront reconnaître les améchrists, pour se
I en garde contre eux, les apôtres diseiil aussi la
e qu'il faut tenir à leur égard : d Après un premier
!COnd avertissement, éloignez de vous le sectaire. •
??/. m, 10, ri.) < Eloignez-vous de ceux qui s'écar-
e l'enseignement que vous avez rei^u. » {Aii Jiom.
17), dit l'apôtre saint Paul, Saint Jean va plus loin,
:ente pas de dire : Eloignez-vous des sectaires,
nez-les de vous ; il dît : < Si quelqu'un vient à vous
Apporte point cette doctrine, n* le recevez pas dans
n, et ne lui dites pas : Salut ! Car celui qui lui
alut ! participe à ses œuvres mauvaises. » (Il /oan.
i les conseils que nous ont donnés les apôtres, on tut point dire que c'est celui-ci qui, de nos jours, est i religieusement observé. Et cependant, quand la ' e qu'ils nous tracent par ces paroles fut-elle plus aire? quand la séduction fut-elle plus insidieuse et ft-elle plus de victimes P
4 Beaucoup 'alors se scandaliseront » {Afalih. xxiv, ïo,), dit Notre-Seigneur.
Beaucoup de ceux qui parcourront alors le chemin de la vie viendront heurter le pied contre les pierres semées plus nombreuses et plus glissantes sur la voie du ciel, et tomberont misérablement. Que de pierres d'achoppement les hd&les rencontrent aujourd'hui qui autrefois Aatmt inconnues ou n'avaient point les mêmes séductions : les journaux, les romans et le théâtre, le luxe sous les yeux de tous et à la portée de presque tous, les fortunes rapides, l'ambition des charges publiques surexcitée par de fréquents scrutins, l'irréligion imposée à l'innombtabte multitude des fonctionnaires et en même temps à la multitude plus grande encore des besogneux !
Mais de toutes ces séductions, la plus générale, la plus meunri&re, esc celle du journalisme.
Au moment même ofi l'une des figures les plus achevées de l'antéchrist, Luther, parut dans le monde, un homme se mit à tailler dans le bois les caractères de l'ai- {^bet, L-s pla^a à côté les uns des autrt^s de manière &
former des mots, des phrases, des livres, puis des IJiK de métal, comenant en eux une puissance iudéâak di reproduclion. Aujourd'hui, pat toute la terre, (' lions de machines vomissent tous les jours des a de feuilles qui s'envolent, à toute heure, dans louttSÉ dûeclions, pour retomber dans les mains de tous, û ou pauvres, savants ou ignorants. — Qu'apporter feuilles ? Qi''^''e* vingt-dix sur cent distillent 1' âmes tous les venins ; l'impiété, le scepticisme, l'oc] la volupté, le désir effréné des richesses, ici à p gouttes et insensiblement, là à flots pressés. Des n d'hommes, répartis sur toute la surface de la terres J d'autre occupation que de se demander chaque n Quel poison servirons nous aujourd'hui à nos lecten comment l'accommoder pour le leur faire goûter? lE il jamais pareille foule de faux prophètes ? Y eut-îl jt tant de multitudes empressées à courir au-devant defl séductions P
Ce qui ajoute à I3 gravité de ce signe, c'est qJ faux prophètes n'exercent point seulement leur actiq les personnes prises individuellement. Ils s'attaquer société comme telle, ils la font boire chaque jourfl coupe du vin de fornication, comme parle l'ApOCa^ c'est-à-dire de ce vin d'orgueil qui éloigne de DiM insurge contre Dieu.
Saint Irénée dit que la tentation que le démon i tera à la fin du monde sera la reproduclîori de celfa fit à nos premiers parents : « Vous serei dieux. » I.e but que poursuit la franc -ma^nnerid seulement par les journaux qu'elle inspire plus oa ■ direclemifnt, mais par les lois qu'elle fait promulgl institutions qu'elle Tait adopter, est de persuader i manité qu'elle est Dieu. Kl non seulement à le li suader, mais à la faire entrer en jouissance de sa tf' menteuse (t). La laïcisation, qui résume toute I^
I. Ceci dcmondcniil d'osïci longi dévcluppcmcnu. Qulll de rappeler un mot de Jules Feny. M. Jaurès raconte qii^lf jour paie en public ceUe 4]ueilion au giand laicisacou ; «MM quel est voDc idéal ? t Jules Ferrv lépondit '. 4 Or{^iset l'bi" SUIS Dieu. >
*Tinr-maçonnique, n'est autre chose que la dépossession
Xe HiKU ; ei l'exercice de la souveraineté du peuple n'est
*.llin: chose que la prise de possession du pouvoir divin
3r faire la loi sans appel. Voilà la grande tentation du
■.rjcle présent, toute pareille à celle des premiers jours, la
■lation contre laquelle Notre-Seigneur a donné ce
vi; averiisscment : ( Prenez garde, prenez garde qu'elle
.■ vous séduise. >
S, XXXIV. — L'œm're se eoHlinuera dont, parce qtàelU ut trouve plut d'opposition^ parce qut i' OH ose mhnt dire qti elle H4 doit plus en rencontrer de ta part de ceux-là mêmes çui ent entre Us maim les destin/es du pays. — Page «07.
i^ France Libre, dans son numéro du aj décembre 8^7. a publié un discours de M. l'abbé l.emire au Con- ;rès de la Démocratie chrétienne tenu à Lyon quelques ours auparavant (1).
La partie la plus attristante de ce discours est l'exposé que l'orateur a présenté des devoirs du député catholique et même ecclésiastique à l'égard de l'Eglise.
M. Leraire a d'abord rapporté les reproches qui lui sont adressés, < avec plus de véhémence encore par les laïques que jjar les prêtres > :
< M. l'abbé, vous êtes député, et vous avez parlé des petits cochons, des sous-agents de la poste, d'une petite sébibution pour les gardes républicains mariés ! Est-ce |iour cela qu'on vous a conBé un mandat? Quand on «st à la Chambre et qu'on porte une soutane, c'est pour donner contre les erreurs et les lois mauvaises ! > M l'abbé i^niire répond:
( 1« Parlement n'est pas l'église ; le mandat qui nous
«été donné est un mandat civique et non un mandat
■tiigieux... Ecoutons Bossuet nous dire que le but de
■» politique n'est pas de faire les affaires de l'Kglise:
c'est de rendre la vit commode et les peuples heureux. •
oiU la définition ! Les députés ne sont pas à la Chambie
t. Ce dùcnuis H ^té publié en biûchuie cinq mois plus tud.
pour la vie future, mais pour la vie présente : non pour faire les affaires de l'Eglise, mais pour faire les i'res de la France. ( Aj>plaudissemenis.)
> Alors, Messieurs, les prêtres députés ne sont plus que d'autres destinés à fonder un parti calholiiii Nous ne sommes pas à la Chambre les représen' d'un parti catholique, ne nous demandez pas de li conduire comme si nous étions cela ; nous n'avons ;.. été envoyés avec cette mission, nous ne voulons pas en être les usurpateurs.
» Mais ce que nous devons faire, ce pourquoi nonl avons été envoyés au Parlement, c'est de servir le peapl». c'est de travailler au bien moral et matériel de la Déni»
La Semaine nligieuse, du diocÈse de Cambrai mil o regard de ces paroles celles du Souverain Pontife !,^ XIII. Elle disait :
« M. l'abbé I-emire invoquant Bossuet prétend : 4 Les députés ne sont pas à la Chambre pour b > future, mais pour la vie présente >
S. S. Léon XIII dit au contraire :
< La ckt/i d'Etat (les chefs d'Etal dans te x&^ actuel ce sont bien MM, les députés, puisqu'ils c' sous leur dépendance les ministres et le Pof la République lui-même) doivent meltrt au noiM^re 4 PRINCIPAUX DEVotn-s atui de /aforiser la protéger de leur bienveillance, de la couvrir de l'a tulélaire des lois, de ne rien statuer ou décider 1 _ traire à son intégrité. Et cela Hsh doivent aux ât» ils sont Us chefs. Tous, tant que nous sommes, nous sommes nés et élevés en vue d'un bien SQpl final auquel il faut tout rapporter, placé qu'il est k au-delà de cette fragile et courte existence. PuisqJ de cela que dépend la complète et parité Télici hommes, il est de l'intérêt suprême de chacun i dre cette fin. Comme donc la société civile a. tié | pour l'utilité de tous, elle doit, en favorisant la i rite publique, pourvoir au bien des citoyeris, 1 non seulement li ne mettre aucun obstacle, mua A rer toutes les facilités possibles à la poursuite et i M
'de ce bien suprême et immuable auquel ils aspirux-mëmes. > (F^ncycYiqae Iiiimorfa/t Dei.Tiaducùon ;lle.)
ns \'Encyc\i<:\\ic Sap'enfiee C/rrùfiana, S.S.Lèon XIII pas moins exprès. « Ceux qui rédigent des constiis et FONT DES LOIS, dit-il, doivent tenir compte de ture mor.ile et religieuse de l'homme et l'aider à se :tionner. ï
l'abbé Lemire a dit encore : t Le Parlement n'est
l'Eglise. .
an XIII répond :
[1 n'est pas permis d'avoir deux manières de se con- , l'une en particulier, l'autre en public, de façon à :ter l'autorité de l'Eglise dans sa vie privée et à la r dans sa vie publique ; ce serait là allier ensemble n et le mal et mettre l'homme en lutte avec lui-même, i au contraire il doit toujours être conséquent et ne ter en aucun genre de vie ou d'affaires de la vertu enne. > (Encyclique Immortale Dei.)
i'abbé Lemire continue : « Le mandai qui nous a
confié est un mandat civique et non un mandat gieux. >
t : mais Léon XIII dit que le mandat civique confié catholique, et surtout à un prêtre, comprend le manîligieux : < Il est évident que les catholiques ont de
motifs d'aborder la vie politique..; mais pour tirer ftitutioKs, autant que faire se peut, le bien public, e et rrai, en se proposant d'infuser dans toutes les % de l'Etat, comme une sève et un sang réparateur, 'tu il l'influence de la religion catholique. J (Encyî Immortale Dei.) Jw'/Zj se servent det institutions publiques, autant
le pourront faire en conscience, au profit dt la et de ia justice ; qu'ils prennent à lâche de ramener constitution publique à celle forme chrétienne que nous Proposk pour modile. (Ibid.) L'abbé Lemire a dit enfin : « Nous ne sommes pas
Chambre les représentants d'un parti catholique, nous demandez pas de nous conduire comme si
s pticeft cdoin
t/Àf S
endmp
> nous étions cela : nous n'avons fas été enveyh a » mission, nous ne voulons pas en être les usurpaleu I^on XllI dit qu'il n'est point dans l'intention de 11 .. de favoriser des candidats, surtout ecclésiaslique^, veulent ainsi se tenir neutres à. l'égard des choses de '.?. gion ; < L'Eglise ne saurait accorder ni son patron.-;, sa faveur aux hommes.... qui cherchent â briser l'ai! établie par la nature même des choses entre les uv: religieux et les intérêts de l'ordre civil. Au conlraic .■ devoir est de favoriser ceux qui ont de snincs idé« * les rapports de l'Eglise et de l'Etat et s'efforcent de 1 faire servir par leur accord au bien général. Ces ptécef» renferment la rfegleà laquelle toui catholique doil former sa vie publique. t> (Encyclique Sapi4>ttiit X
< Partout où l'Eglise ne défend pas de prendl aux affaires publiques (ce qui a lieu en Italie), on « soutenir les hommes d'une probité reconnue et qui p mettent de bien mériter de la cause catholique. » '^Ilw
La Semaine religieuse ajoutait :
< Nous venons d'avoir une législature durant laqK les ennemis de l'Eglise n'ont cessé de poursuivre h œuvre de déchristianisation, tantôt avec audace, Ufll avec perfidie, toujours avec une peiséve'ratice f^ut ne pc jamais de vue le résultat à obtenir.
» En face d'eux, ils ont trouvé des muets; il n'est po possible de rappeler ici les questions intéressant la n gion qui ont été soulevées durant ces quatre dctni' années, les principales sont dans la mémoire il<.' Mais chacun sait qu'il n'en est pas une seule sut b: la franc- maçonnerie ait rencontré une résistance, jt- m pas efficace, mais simplement énergique, qui pîlt au i soutenir les courages. Et l'on veut jiistiGer ce nii:' rérij;er en règle et en devoir 1 Et cela dans l'assembU-i démocrates chrétiens réunis de tous les points de la ¥na Ils applaudissent à ce discours, ils le font imprimer, il» font des brochures, et ils en défendent la doctrine dl leurs journaux, depuis le Peuple fran fais jusqti'à l'O
> Est-il possible, à la veille d'une nouvelle c du suffrage universel qui doit décider du salul de la f
' de laisser poser une thèse si radicale, sans la mettre en " regard des enseignements auihenciques du Souverain Ponlife, alors surtout que ceux qui la soutiennent ne cessent de se réclamer de N. S. P. le Père Léon XIII ?
> Si la thèse posée par M. l'abbé Lemire et soutenue par ses amis n'est point désavouée, il est bien inutile de
-dépenser tant d'argent et de se donner tant de peine pour propager la bonne presse. Il est bien inutile de s'organiser en vue des élections. Il est bien simple d'espérer que, par une députation nouvelle, on arrivera h une meilleure défense de nos plus chers intérêts et à faire cesser la persécution religieuse. Il a toujours été plus commode de se taire que d'étudier les questions et de combattre pour le droit et la vérité, La paresse d'une part, le désir de ne point se compromettre de l'autre, s'arrêteront avec complaisance sur le cas de conscience posé par M. l'abbé Lemire et sa solution, pour se dispenser de défendre l'Eglise et nos libertés chrétiennes. Et alors les mauvaises lois déclarées intangibles seront en effet étemelles, et la persécution, ne trouvant plus d'obstacles, arrivera à ses fins, à l'anéantissement du christianisme en France. »
La thèse de M. l'abbé Lemire ne fut point désavouée, loin de là. Quelques semaines après, M. l'abbé Dabry écrivait dans le journal de M. l'abbé Gamier ;
< Je sens qu'on est sur le chemin de recommencer des sottises. A lire la plupart des journaux catholiques, on croirait que les députés que l'on va nommer n'auront pas d'autre mission que de tailler une besogne facile au clergé.
» En cotant aussi haut qu'on voudra la culpabilité des gouvernements républicains, depuis vingt ans, dans leur politique religieuse, peut-on voir dans aucune de leurs mesures une atteinte à la liberté essentielle de l'Eglise ? ..
> Un député a pour mission de faire les affaires du pays. 11 peut les faire tiès bien sans être catholique ; il peut les faire très mal tout en étant le plus fervent des catholiques pratiquants ; et quand nous votons, loue catholiques que nous soyons, nous devons le préférer dans le premier cas que dans le second. , (sùj.
» Quand nous nommons un député, nous n'investissons pis quelqu'un d'une mission sacrée, mais d'une mission.
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profane ; nous ne préposons pas quelqu'un à ]a. garde d'ia térêts spirituels, mais d'intérêts temporels. Si vous, cad lîques, vous être entrés dans la politique avec i'am idées, vous faites fausse route, vous plaidez dans 'le W
» Le critérium pour juger si un candidat est bon l| pas de savoir s'il est particulièrement partisan de la lii de l'Eglise, car ta liberté de l'Eglise sans les autres H lés, c'est l'oppression. »
Dans un autre numéro, ce même journal disait s même signature :
< Malgré la présence dans notre législation de QOi DISPOSITIONS dont nous avons à souîtm, /a rierim.' purement catholiques doivent cesser...
> Devant l'opinion, la question religieuse en a ne se pose pas, et cela parce que l'opinion ne redonujl de la religion, et que d'autre part elle ne craint wùn J elle. >
Cette règle de conduite était mise sous le c Pape.
i Votre titre de catholiques que vous mettez t en avant n'est pas un terme politique; dans le L politique, il ne répond à rien, il appartient à un autr^ naine, et le Pape, qui s'y entend mieux que vous, val DÉFENDU DE vous EN SERVIR, Êtes-vous pour la moiu ou pour la République, pour l'autorité ou pour I> litai pour l'aristocratie ou pour le peuple, pour le s/a/u f piiur le progrès ? Voilà des termes politiques, voiU, n d voulons nous occuper des affaires publiques, le l qu'il nous faut apprendre et dans lequel nous pou3 poser des questions aux candidats. I.A RESTX se, |
REGARDE PAS
Les paroles de Sa Sainteté Léon XIII, citées ci-d îDontrent combien cette imputation est mensc odieuse.
N. XXXV. — Les Juifs affirmeni que l'atiintment dii messie — antêehrist pour nous — est prockaim. — r
Si cette tradition, si cette attente messianique se d serve même en Europe, même dans notre France, cfk|
absolument intacte et universelle en Afrique et en Asie. Xes juifs de ces pays se lieiinent toujours avec une ardeur «t une fermeté extraordinaires à l'espoir de voir bientôt «rriver leur messie ; et pour la plupart ils s'attendent à le 'voir naître dans l'une ou l'autre de certaines familles pn- ■vilégiées qui leur sont bien connues. Le mouïement qu'a produit dans la société européenne et dans le monde «ntier la Révolution française, leur donne à penser que les temps sont produs.
Dans cette attente ils se tiennent, dans tout l'univers, au courant des révolutions qui agitent l'Europe, ils les regardent comme des présages de leur triomphe, qu'ils _<Iisent n'être plus éloigné, Et s'il se présentait actuellement parmi eux un homme offrant quelques-ans des caractères qu'ils attribuent à leur messie, on les verrait tous l'acclamer sans distinction d'orthodoxes et de libéraux. Israël pourrait s'y tromper, comme il lui est arrivé vingt fois de '■le faire dans le cours des siècles, ce qui ne l'empêcherait nollemcnt de rester prêt i se tromper encore.
On dira ; Mais les temps actuels ne se prêteraient plus à de pareilles aventures. Au contraire, il ne s'est peut-être jamais trouvé un temps pour s'y prêter mieux.
M. Gougenot des Mousseaux, dans son livre Le juif, le fttdaisme et la judaïsation des chrétiens, donne en exemple de ce qui se passerait chez les juifs, ce qui est arrivé ches nous. Français, il n'y a pas un demi-siècle.
< Mous avons vu de nos yeux, dit-il, un homme abandonné sinon repoussé par le peuple auquel il s'offrait en sauveur, saisi par la force publitjue, condamné sans qu'une âme s'émeuve, emprisonné, gracié, repris après une nouvelle tentative et condamné, puis oublié de nouveau, dcvetûrtout h coup, par la toute- puissance des révolutions . modernes et la vivacité des ressorts cachés, l'honime de h situation, remuer, bouleverser en sa faveur les esprits, plier sous les millions de suffrages dont l'acclamaient les indifférents ou les ennemis de la veille, se trouver maître ca un clin d'oeil des volontés, de la vie et des forces d'un peuple. > L'aventure boulangisle est venue depuis s'ajouter à I napoléonienne pour montrer combien facile-
ment, dans une situation donnée, un homme peut to! centrer en soi les vœux et les espérances de tout un penpb, el lui donner l'illusion qu'il va les réaliser.
Ici ces espérances datent de dix-huit siècles, grefrée3«r les promesses faites au genre humain dès le commeiw ment du monde ; elles sont fidèlement transmises de gcf" ration en génération, attisées tous les jours, tous les j'en éveil. Combien vite elles s'enflammeraient !
Qu'arriverait- il, en l'état actuel des choses, si un !^jour ce cri se faisait entendre ; Voici l'homnie d'hrcelui qu'Israël attendait ' Voici le messi
D'abord ce cri ne serait plus arrêté comme aulrdw par les frontières d'une province ou d'un royaume, répandrait dans le monde entier avec la rapidité (ie " et retentirait dans le cœur de tous les juifc r^poni toute la surface de la terre avec une puissance qvfHrait de son ampleur même et de son élendui
Quelle émotion en tous ces cœurs, et comme elle i croitrait en se communiquant 1 Sur tous les poinu globe, il se rencontrerait des hommes plus ardents, s entreprenants qui entraîneraient les foules vers le lieu la présence du messie serait annoncée. Et avec qu. rapidité se ferait de nos jours ta concentration de : Israël «"I-es juifs ne tiennent-ils point entre leurs (vu tous les grands moyens de communication f Corati;' auraient vite fait d'équiper des Hottes et de combiner i action avec celle des chemins de fer 1
Mais, dira-t-on, partout les puissances s^opposeraîc ce mouvement.
Le pourraient.elles ?
I.es juifs ne comptent-ils point pour alliées les secrètes ? et ces sociétés n'ont-elles point leun in toutes -puissant es dans les conseils des nations, ne tent-elles [loint de leurs membres dans les «ituati plus hautes, chez tous les peuples ? Quelle est auj* la nation qui ne subisse leur action, qui ne soîl par des moyens plus ou moins directs ou détournés nu à laisser faire ce qu'elles croient avanUgetu à* fins?
Que l'on se rappelle comment a été déclarée ta |
d'Italie, contrairement aux intérêts les plus évidents de la France, dès que les sociétés secrb les eurent résolu l'anéantissement du pouvoir temporel d-es Papes Un prince qui s'y était engagé par serment fut porté sur le trône impérial, et comme il lardait à exécuter ses engagements, les bombes d'Orsinî vinrent le lui rappeler. Il lit l'unité de l'Italie, préiiarant l'unité de l'Allemagne et l'etTondrement de son propre trône.
Les révolutions obéissent aux impulsions des sociétés secrbtes ; et non seulement les révolutions, mais les guerres sortent des incidents qu'elles provoquent. Puis, dans la conrusion où les guerres et les révolutions jettent les peuples, tout devient possible. Non seulement les juifs pourraient, si les sociétés secrètes le veulent, se réunir autour de leur messie, mais, avec leur complicité, ce prétendu messie pourrait essayer de jouer le rôle que les espérances judaïques lui attribu-ent : la restauration du royaume d'Israël, pour de là commander au monde entier.
Celle domination, du moins, est-elle chimérique dans U situation où est actuellement le monde actuel ?
On peut répondre : Non I avec une assurance presque entière.
Les juifs sont les maîtres. Ils tiennent non seu!eraent la France non seulement l'Europe, maïs on peut dire le inonde dans leur dépendance par l'argent, par la presse et par les sociétés secrètes.
Le réseau des sociétés secrètes s'étend sur le monde ', Il enserre le monde musulman aussi bien que le tonde chrétien, l'Asie et l'Afrique aussi bien que l'Europe t l'Amérique. Et s'il y a une chose certaine pour ceux
à les ont étudiées d'un peu près, c'est qu'elles sont aux _ ' s des juifs, qu'elles subissent leur impulsion, qu'elles travaillent et font travailler, s'en rendant compte ou non, à l'accomplissement des desseins de la synagogue.
Arrive la prochaine guerre, prévue par tous les esprits attentifs, inévitable selon le plus grand nombre ; qu'elle mette en condit non plus un peuple avec un autre peuple, mais toutes les nations du monde et, en chaque nation, tout ce qu'elle compte d'hommes en état de porter les
armes, et dites si tout De sera point dans l'ordre dn | choses possibles. I
Qu'en cette confusion îl se levé, parmi tes juîb, u I homme de génie, que les circonstances viennent à le iï*o 1 riser, il pourra tout tenter. I
Voyez ce qu'a fait Napoléon I", en dix ou douie a"alors qu'il n'avait pas entre les mains la dixième p;ir des moyens d'action qui aujourd'hui seraient aussitôt hj à la disposition de l'homme d'Israi-l. Et qui connaissa Napoléon, avant qu'il eût pris son vol ? Qui s'atlend.iit . lui et au bouleversement qu'il allait opérer en si peu j
A l'heure ofi les juifs sont dans les conseils de tous It Etats, oCi ils en occupent les postes les plus împonan:k l'heure oh ils sont les financiers des royaumes ei d.r^publiques, les chefs et les dominateurs de toutes '-: entreprises industrielles, de toutes les grandes et colossal compagnies de l'Europe, les arbitres en un mot de la pa et de la guerre; à l'heure oîi l'Europe est menacét ^k bouleversements radicaux, et o{i les nations se ticnncrv. toutes l'arme au bras et prêtes à se jeter les ur»cs «i: les autres ; à l'heure où les événements se précipitent owc la rapidité de la vapeur ou de la foudre, est-il si itucoK de la part des juifs de croire que les temps sont pkoche.-
Si la concentration qui s'opfcre actuelle m eut dans monde doit aboutira une domination unique et iiniv-r selle, tout indique qu'elle sera exercée par les juifs. T>-. le mouvement qui agite le monde semble dirigé vers ■ :
Une seulechose peut préserver le monde de cet effroya-'imaiheur. C'est la réaction contre les Principes modenit qui, de l'aveu des juifs eux-mêmes, sont les conditioles plus energiquement vitales de leur avenir.
CHAriTRE gUATOK/lËME.
t XXXVI. - Alors les Juifs ouvriront Its yeux, et moyaiit le triomphe du viritahle Christ, le reconnaîtront r le Messie promis h leurs pires ; ils se eonrertiront n masse, et leur exemple et leurs prédications ramineront \ f Eglise tous les peuples qui Pauront abandonnée et K mines qui n'étaient point encore venus à elle. — ige 352.
Apres avoir prédit le siège de Jérusalem et la ruine du Bple. Notre-Seigneur fit connaître ce qui allait advenir )| Juifs incrédules et déicides.
I Ils tomberont sous le glaive. Codent in ore gladH. » s l'historien Joseph, il en périt plus de treize cent
[ Ils seront emmenés captifs parmi toutes les nations, Weaptivi ducenlur in otnnes gentes. t Le nombre des cap-
\ vendus comme esclaves fut de quatre-vingt-dix-sept
Ule. De plus le peuple juif tout entierfut dispersé à tra-
' B toutes les nations. Depuis deux mille ans, il subsiste I milieu de tous les peuples sans se confondre avec
nn.
t Jérusalem sera foulée par les peuples. Et Jérusalem ^a&itur a gentibus. > Depuis le siège de Titus, Jérusalem i^appartient plus à la nation juive, mais aux gentils, Toutes les tentatives imaginfe pour faire mentir la prophétie,ont été infructueuses : Jérusalem est toujours au pouvoir des iniîdbles.
Jusqu'à quand cet état de choses durera-t-it? Notre-
I Seigneur le dit aussi ; « Donec implentur tempora natio-
mm, jusqu'à ce que le temps des nations soit accompli. >
I.£ temps des nations au point de vue de Notre-Seigneur, c'est le temps de leur illumination par l'Evangile, le temps de leur conversion, le temps de leur entrée dans l'Eglise. Ce temps était-il celui de la conversion de Constantin ? Etait-il celui où Clovis, avec toute son armée, se dirigeait vers le baptistère de Reims? Etait-il celui oti
saint Grégoirc-le-Grand envoyait saint Augustin Angleterre, et où saint Grégoire II envoyait saint H" face en Allemagne ? Etait-ce celui où l'on voyait a dans le sein de l'Eglise, les Visigoths d'Espagne eti Lombards d'Italie 7 Non. Ces temps étaient < quelques nations particulières, non le temps des naài
Le temps des nations ne pouvait venir jusqu'ici, t qu'elles n'étaient point toutes connues, parce que l'Êfl gile ne pouvait leur être porté et qu'elles ne pouvt être mises en rapports avec le centre de l'unité catholid
Aujourd'hui cette possibilité existe, aujourdliul 1 peut dire que !e temps des nations est 1 peuple, si éloigné soii-il, ne peut plus se dérober au p îytisme des missionnaires, à l'action du ciief de l'Eglu
Or, dans le même temps, s'opfere l'affrauchisa d'Israël. Comme le fait remarquer M. J. Lémano, < le î8 septembre 1791, aux premières vêpres de la fi l'archange saint Michel, protecteur de la nation iST que fut voté le décret d'affranchissement. Tandis qid Révolution française ébranlait tous les peuples, ce <lf permettait aux ossements desséchés d'Israël, répandid le vaste champ du monde, de se relever, conformé» la prédiction d'Ëzéchiel; et maintenant, ils sont l recouvrer la vie, à la recevoir de l'Esprit qui riem quatre venis.
I^plus auguste des filles d'Abraham, U Tr^s-Sf Viei^e Marie, a vu cette résurrection et nous l'a aniK
Dans son sublime cantique, elle commence à i grâces à Dibu des grandes choses qu'il a opérA^s en I Puis son regard porte jusqu'aux extrémité des temn après avoir dit qu'elle-même sera glorifiée par toaia générations, elle chante la marche triomphale 1' Rédemption à travers les siècles. Elle voit la miséri de Dieu rouler comme un fleuve d'âge en âge EDefl les obstacles que l'orgueil s'efforce de lui opposer, 1 l'huniilité en triomphe, et durant tout le cours des s»^ ceux qui ont faim de la Justice sont rassasiés, tandi ceux qui sont pleins d'eux-mêmes, s'en vont les i vides dans leur éternité i Israël a été écarté des b
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zze fleuve de vie, à cause de son péché. Maïs voici que KiF.v, se souvenant de la miséricordieuse promesse qu'il Et à Abraham et à sa postérité pour jamais, reprend dans Ses bras ce premier-né de sa bonté infinie. Suscvpit Israël ^utmm suum, recordatus mhericordiœ sua, sicut locutus at wudpatrti nostros, Abraham et seminî ejus in sacula.
Et alors, comme le dit l'Apôtre, C si le péché des Juifs |B été la richesse du monde et leur diminution la richesse ■^ Gentils, combien plus leur plénitude !... Si leur rejet a ^té la réconciliation du monde, que sera leur rappel sinon ■(un retour pour le monde) de la mort à la vie I » Ils se serviront pour le bien de la puissance que Dieu leur a ^lermis d'acquérir au cours de ce sifecle et qui sans doute Vaccroitra encore, comme ils s'en servent aujourd'hui pour -Je mal. Kien ne se fait par saut, pas plus dans l'histoire ^D inonde que dans la nature ; toutes choses sont prépa- 'ifées dans leurs causes, et Dieu les ménage de telle sorte que toutes finissent par contribuer à sa gloire et à la nnctificatton des élus.
Après avoir reçu la révélation des desseins de Dieu sur nu peuple et après l'avoir transmise, l'Apôlre s'écrie ; I O profondeur de la richesse, de la sagesse, de la science j|e OlKU ! que ses jugements sont insondables et ses voies Enoompréhensibles ! * (Ad Roni.,x[. )
En attendant ces jours et pour en hâter l'avènement, I unissons nos prières à celles des prophètes de l'Ancienne Loi : < Vous, Seigneur, qui subsisteî éternellement dans une paix souveraine, souffrirez- vous que nous périssions à jamais? Seigneur tout-puissant, écoutez maintenant la prière des morts d'Israël et des enfants de ceux qui ont péché contre vous et qui n'ont point écouté la voix du .Seigneur leur Dieu. > (Baruch, III.) < Rassemblez, Sei- Ipieur, toutes les tribus de Jacob et qu'elles deviennent I Wtre héritage comme elles l'ont été au commencement. Ayez pitié de votre peuple qui a été appelé de votre nom, ! et d'Israël que vous avez traité comme votre fils aine. • Âyei compassion de Jérusalem, de cette ville que vous (avez sanctifiée. Remplisses Sion de la vérité de vos paroles 'Oeffabies et votre peuple de votre gloire. > (Eccli. 3)
N" XXXVII. — Lepêehi m disparaîtra point de la il y aura toujours mélange de boni et de mâ-Aanli, « les boni firédomineronl durant cette heureuie fèriedi se prolongera durant mille ans, ^eit-à-iirt ditratt temps aussi long qu'indéfini. — Page 23^ ~
< On parle beaucoup des premiers siècles du d nisme, disait de Maisire ; en vérité, je rie voudi assurer qu'ils sont passés. > Et de Tait, qnand 0 dfere le nombre des siècles qui ont préparé l'ai " de Notre-Seigneur, on est porté à se demander si qui fait toutes choses avec nombre, poids et mef donnera point des siècles plus longs à l'appiicatiaM fruits de la Rédemption qu'à sa préparation. Les pns siècles de l'Eglise seraient alors les siècles de la perâéa qui dure toujours, et dont le scandale de l'antéchi' " " le dernier terme.
Si le monde moderne porte en lui le germe d'aï lotion qui pourrait amener la ruine finale, l, croire aussi que le monde de Jisus-CHRisT n^^ atteint le terme de sa croissance. Les principes dont' n'ont pas encore produit toutes leurs conséquc surtout dans l'ordre social. On peut croire qu'il ne n finir avant d'avoir manifesté sa supériorité avec iio proportionné ît la divinité des promeses qui lui on faites. Notre-Seigneur J Ésus-Christ a promis à »on ï l'empire du monde et il ne lui a encore donné <f portion relativement assez restreinte de la terre. Ei pourquoi l'on peut croire que notre terre n'est point ci arrivée au terme de sa course.
Le P. Aubry termine son beau livre, son lîv rateur, Lesurands SéMiNAtRES, Essai smr ia A Eludes eccUtiastiqiêes en France, par ces mots : quelquefois de la fin du monde ; mais < tiennent cette Uifese, ne connaissent guère l'Ei_ commence, et nous sommes à son printemps, ï des préparations. Oui, l'Evangile en main, f que le monde commence : ne voyez vous pas |< de Jésus-Christ se dilater? Partout ît brise se partout il se précipite comme un fleuve tropn
^n lit ; ses avant-postes sont au Japon d'un côté, de
'auite à la frontière de l'immense continent africain ; du
Vivant au couchant, du midi au septentrion, partout
Eglise s'implante, s'organise, se développe.
1 Elle prépare de grandes choses, et pour un long avenir;
!i:ps lui sera donné pour triompher de ses ennemis,
. reconquérir le monde et remplir le vaste programme
.■ A un autre point de vue, il existe dans le monde plti-
f' iirs forces nouvelles, apparues récemment, que le chris- Disme doit vivifier et tourner à la défense de sa cause : liberté civile, la paix, la science, la facilité des commu- -Tfritions, la richesse matérielle, etc. ; il faut le temps r ^aniser ces forces au service de la vérité, Donee pouaui -i:\-os tiios scabellum pedum tuorum.
■ L'Enfer lui-même, dont les tendances sont significatives, l'Enfer ne fait de si grands préparatifs pour entraver l'Eglise que parce qu'il pressent le plan et les desseins de Dieu. En toute hypothèse, l'abaissement même de l'Eglise £t la profondeur du mal sont un indice que le monde doit : r-r longtemps encore ; car, d'après la marche de l'his- ., il faudra du temps à l'Eglise j>our reconquérir les ■ns à Jtsus-CHBiST et il est certain, d'une certitude -nnape, que l'Eglise doit finalement triompher. >
N XXXVIII. — Nous ne redirons point les pressentiments des saints pour Pipoque qui suivrait la définition de V Immaculée Conception de Marie. — Page 235.
Le 8 décembre 1S54, Rome présentait au monde un grand et sublime spectacle. Une foule immense emplissait b vaste basilique du Prince des Apôtres ; plus de deux cents évêques, accourus des plus lointaines réglons de l'univers, se pressaient debout autour de la chaire de Saint-Pierre ; et, du haut de cette chaire sacrée, dominant cette multitudequ'agitait une allégresse inconnue. Pie IX déposait, sur le front virginal de Marie, la couronne de l'Immaculée Conception. Puis, arrêtant un paisible regard aur cette pure et douce figure de Marie conçue sans péché, H la montrait au peuple chrétien, comme un signe d'es-
partout cet hommage rendu k ïa }Qm^^fi hommes ; et tandis que l'impiété tramait, <i breux conciliabules, la ruine de l'Eglise, l'on fester d'universelles espérances. Pic IX — commune — venait d'assurer à l'Eglise ui qui devait déjouer les projets des impies.
Tous les échos de la catholicité répétaient prophétie sortie de la bouche de Dibd même dis terrestre : Inimicilias ponam iuUr te t C Salan, je mettrai une irréconciliable inimiti la femme, > la femme bénie entre toutes < entre ta postérité et la sienne : elle t'écrasn
Et l'on espérait entendre de nouveau toml de Marie ces triomphantes paroles de l'adnûr qui s'échappa, un jour, de son âme inspirée, c maison de Nazareth : Fecit pottntiam in bri ptrtit suptrbo! mttite eorâii sue. ( DiEU a dé| sance de son bras, il a abattu les orgueil!* des superbes. >
Lorsque le peuple chrétien voyait ainsi, da mation de l'Immaculée Conception de M: d'une ère de paix et de grandeur pour l'Egtiï il aller à des illusions, dont il faut nous désal d'hui en présence des tristes événements sommes les témoins?
Gardons-nous bien de le croire et de noui à des découragements indignes d'un chrétiei les pressentiments du monde catholique i tiompc ; non, ce n'est pas en vain que ce gra
DiEO, cil nous montrant, par la main de son repcésen- UuiE ici-bas, son Immaculée Mère, nous a fait comprendre
■ qu'il veut lui réserver, sur les puissances de l'enfer, l'honneur d'une nouvelle et solennelle victoire, plus grande
l.que toutes celles qu'elle a remportées sur elles jusqu'ici.
1 Après avoir maudît le serpent tentateur, Dieu fit pntendre la prophétie que nous venons de rapporter : I Je '^mettrai des inimitiés entre toi et la femmu, entre ta race et la sienne. Elle te brisera la léte, et toi, tu lui tendras, des embûches au talon. >
Celte prophétie, sortie de la bouche même de Dieu, trace l'histoire de l'humanité de son commencement k sa fin. Chacun de ses mots doit donc être étudié, si l'on reut bien saisir ce qu'elle renferme.
< Immiàtias ponam inler te tt miitierem, et stmm tuum tl semen ilUus. Je mettrai des inimitiés entre Loi et la 'femme, entre ta race et la sienne. >
Voilà décrit, en un mot, l'état de la guerre entre le bien et le mal, entre les bons et les méchants, entre l'Eglise et le monde, entre la cité de Dieu et la cité de Satan, guerre qui fait toute notre histoire.
Cette guerre, c'est Satan qui l'a commencée ; înter te et mulUrem : entre toi et la femme, toi le premier, toi attaquant, « Et ce sont toujours aussi les siens qui commencent les hostilités : i»ter semen tuum et semen illius, entre U tace et la sienne. >
Pendant tout le temps qui précéda la venue du Sauveur, iagre::.seur parut avoir le dessus ; le monde lui était soumis, à l'exception d'un petit peuple et des âmes que Dieu se réservait au sein de toutes les nations. Ils étaient de la tace de Marie, car c'est en elle qu'ils espéraient, c'est la confiance qu'ils avaient dans le salut promis en elle, et qui viendrait par elle, qui les soutenait dans le combat. Puis, < au milieu des temps, » Marie donna le divin Sauveur au monde.
Satan soupçonna que l'humble enfant, né d'EUe et
louché sur la paille de la crèche, pourrait bien être le
Icssie. I! alluma dans le cœur d'Hérode une fureur
niainement inexplicable pour le faire étouffer au ber-
ceau. Puis, lui et les siens le poursuivirent jitfl Calvaire. Ils ae savaient pas que ta ffiênie devait s' plir le sacrifice qui permettrait à Jésus de dire : ■ primept hujus munit tjieUiur foras. Maintenant, te] de ce monde va être jeté dehors. >
Notre-Seigneur ne dît point ; ( Est jeté dehors ; 1 « Va Être jeté dehors. > Ces paroles annonçaien encore un temps de luttes et de combats. Il dareto mais il doit prendre fin.
Depuis dix-huit siècles, Satan, aidé de ceux qui i faits ses fils, temm liium, en se donnant à lui, n'a combattre l'œuvre du Christ ; et, de son côw!, 1 famille chrétienne, seinen illius, sous l'étendard' Mère, la femme par excellence, terrible comme une^ rangée en bataille, n'a cessé de défendre cette ( Toujours elle a remporté la victoire. L'Eglise chaa gloire de Marie cette belle antienne. CuKctas À inUremisli in universo mundo. Vous, et nulle auli vous, avez tué toutes les hérésies, à mesure qu'elles! levées.
Mais voici une hérésie qui semble devoir être I nière, parce qu'elle «st la négation radicale de tout ! surnaturel, allant jusqu'à la négation même de Dn pour comble, celte hérésie est actuellement inoç l'enfance elle-même par une institution d'EtaL
C'est le dernier terme de la révolte commeM XVI= siècle, et qui avait été signalée dans l'A, d'une façon étrange : « Je vis une étoile tomber du c (de l'Eglise) sur la terre. On lui donna la clef du pun l'abîme. Elle ouvrit le puits de l'abtme, et il s'élrvj puils une fumée comme celle d'une grande fouroai^ . le soleil et l'air furent obscurcis par la fumée du ptuti.
Cette vision de saint Jean est suivie, dans le rajn livre, d'une autre visjon qu'il décrit ainsi : < Et }e * descendre un ange qui tenait dans sa main la cf ~ l'abîme et une grosse chaîne ; il saisit le dragon, te ■ ancien, qui est le diable et Satan, et il l'cnchalE mille ans. »
Voilà bien le prince de ce monde jeté dehors, i mot de Noire-Seigneur, Voili bien sa défaite c
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définitive annoncée dès te commencement du monde : Ipta (onUret atpui iuum. Elle Céciasera la tète. Voilà bien, par l'incarcération de l'ennemi du genre humain, la possibilité d'une ère nouvelle, ère de paix, succédant à I eie de guerre et de persécution
Or celle défaite, cet enchainemenl, cet écrasement, N. S. P. le Pape, — par une innovation qui ne date que de quelques années, — nous le fait demander chaque jour à la sainte messe, Après une prière à la Vierge Immaculée, l'ange vainqueur de Lucifer est ainsi invoqué : < Prince de l'armée céleste, écrasez dans l'enfer, par la force divine, Satan et les autres esprits malins qui se sont répandus dans le monde pour y perdre les âmes. >
A ceux qui s'étonneraient de ces dix-huit cents ans de combats avant d'en arriver à la défaite de Satan, nous dirons : Mais, voyez donc le nombre de siècles que Dieu a cru nécessaires pour préparer la venue du Sauveur. Devant le Seigneur, * mille ans sont comme un jour, >
De même l'on ne peut accuser la définition du dogme de l'Immaculée-Conception d'avoir manqué aux promesses qu'elle semblait nous apporter. Qu'est-ce qu'un espace de cinquante ans, comme prélude à un événement qui a demandé tant de siècles de préparation et qui s'étendra à une durée qui peut être beaucoup plus longue encore, car Dieu ne fait rien qu'avec mesure ? El ne faut-il point voir, au contraire, dans les bouleversements et la persécution de ces cinquante années, les convulsions de Satan qui a senti, en 1S54, le pied de l'Immaculée se poser sur sa tête pour l'écraser ?
1^ saint Pontife Pie IX a terminé la constitution dogmatique où il définit l'Immaculée-Concepiion de Marie par ces paroles :
4 Nous nous reposons arc^- unt confiance cnlièrt el absolue dam la certitude de noi eipiranees. Cerlisitma vcfo spe et otnni prorsus fiducia nïiimur. »
Et quelle est celte espérance si grande, celte certitude !
4 La Bienheureuse Vierge toute belle et Immaculée, à qui il a été donné de briser la tête du cruel serpent,,, fera, par son puissant patronage, que tous les obstacles étant ,4cartés, toutes les hérésies vaincues, la sainte Eglise notre
Mfere se fortifiera de jour en jour et fleurira chci K peuples et dans toutes les contrées, uhimmqmt j ubicutnque locorum ; qu'elle r^nera d'une jusqu'aux extrémités de la terre, mque ad tenmmvt \ terrarum, et jouira de toute paix, de toute tnujqdlU toute liberté; de sorte qu'il n'y aura plus «la'nr troupeau sous la conduite de l'unique Pasteur. \
Ces paroles prophétiques de Pie IX ont eu, 1854, un cooimencenient de réalisation par la [ possession qui s'est faite continuellement et sans 1 ruption, depuis lors, de toutes les plages de l'unîves hiérarchie ecclésiastique a été établie successjvsnal faveur des Eglises d'Angleterre, d'Ecosse, d'Amérique Indes, du Japon, de l'Afrique et de TOcéanie. Si, à Itl présente, tous les peuples et toutes les nations de lafl ne sont pas encore, comme peuples et comme i dans la barque de Pierre, il n'en est pas moins Tiai q filet a été jeté partout. II n'est plus maintenant un^ de terre où ne se fasse sentir l'action bienfaisante « Papauté. On peut dire en toute vérité que, depuis i le tîlet de Pierre, se dilatant soudain, a pris toot àl des proportions qu'il n'avait jamais connues.
N. XX.XIX — L'/slamiimt, h Bouddhisme. U Bn nismt et le Confudanisme sent (gaîitnent trawiU' l'esprit Houreau. — Page 143.
M. G. de Cirol écrivait demiërement dans La 4 L'Eglise catholique et romaine poursuit,lriotDpl grandissante, sa marche vers la conquête de ITiui en revanche, les religions non chrétiennes sont dans ère de crise, qui pourrait être le prélude de graves vulsions, ainsi qu'il est facile de le démontrer. 1° Les bouddhistes intelligents ont depuis compris le vide de leurs conceptions religieuscf contact avec la religion chrétienne leur a d^inontrt U supériorité de celte dernière ; aussi n'est-il pas suiprcoanl que des combinaisons entre la religion chrétienne et 1* religion bouddhique soient tentées par de» pitecs * celle-ci.
Un (Je ces derniers, ^levé à Oxford, prêche actuellement au Japon un bouddhisme nouveau, accueilli avec faveur par des populations que ne peut satisfaire la sbche morale de Cakya-Mouni. En Birmanie, disait au dernier Congrès des Orientalistes le savant Robert Cust, un nouveau ' iLiddhistne mélangé de rites chrétiens est en train de
ilifier ; on y pratique le repos du dimanche, on y singe ■Iques-unes de nos cérémonies religieuses. Quant à la ■ lune, de plus en plus travaillée par les sociétés secrètes, le culte bouddhique y est si différent delà religion prêches par Cakya-Mouni, qu'on ne le reconnaît plus. Comme le dit fort justement M. de Milloué : € Aujourd'hui, la différence n'est pas appréciable entre le prêtre du Bouddha et celui du Taô. »
On sait que les bouddhistes sont divisés en quatre grandes écoles philosophiques ; ces écoles sont ellesmêmes subdivisées en sous-écoles, de sorte qu'il est juste de dire que le bouddhisme, en tant que religion, n'existe pas.
2° La seconde grande religion non chrétienne est l'islatnisme. Jusqu'en ces derniers tenaps, malgré diverses i-matives, la religion de Mahomet avait conservé assez ljii:n les traditions du Coran ; mais, en 1840, un Persan dn nom d'Ali-Mohammed, se disant descendant du Prophète, se proclama BSb, c'est-à-dire la Porte de Vérité, et Mahdi ou Prophète lui-même. Il fut condamné à mort el exécuté en 1849, mais ta disparition du Bâb n'arrêta pas les progrès du nouvel islamisme que son fondateur avait prêché pendant plusieurs années et qui fut recueilli par ses disciples dans un livre appelé Le Btyan ; il semble, BU contraire, que le sang répandu fût devenu une semence féconde. Après six ans de persécution, le gouvernement persan aurait pu croire que le bâbtsme était atteint dans son germe ; il n'en a rien été. Depuis lors, au contraire, il a grandi dans l'ombre, il s'est organisé en sociétés secrètes, il a conquis jusqu'à des princes du sang et c'est lui, peut- Étre, qui est destiné à rénover les vieilles civilisations de l'Asie.
Le Bâbisme est d'autant plus puissant qu'il est non seulement une secte religieuse, mais aussi un parti politique.
Tout bâbi est tenu de donner aux pauvres le tîen^ son revécu ; il doit suivre, autant que possible, la loi A nature ; donc, pas de mets purs ni im]>urs ; nunajp libre ; l'homme monogame ; interdiction du harem et Je 1 voile pour la femme; ceile-ci est l'égale de l'homme," l'homme a le droit de penser et d'agir à sa guise. Ctst I donc la fin du despotisme oriental ; c'est la révolution I asiatique en perspective.
3" L'ancien brahmanisme a, comme on le sait, complc- I lement dégénéré ; il ne reste presque plus rien Us I anciennes traditions des Védas, et voilà qu'une nouveOc I école philosophique se greffe sur les rieux rites brahmani- 1 qiies qu'elle menace de faire disparaître ; c'est un méUi» de christianisme et d'hindouisme ; elle porte le noiu 1 - Brahmo-Somaj et a eu comme fondateur un letué du r. de Kestiab Chander Sen.
Les Brahmo-Somaj ont pris un développement enr."; , dinaire dans l'Inde ; ils ont des écoles, des libnirc i nombreuses; ils ont la protection ou tout au moû» V. 1 respect des autorités anglaises, qui les regardent comn^ I demi-cb retiens ; ils menacent de faire dispaiailrc ce qui ■ reste de l'ancien brahmanisme. I
4° Le confucianisme n'entrerait -il paii, iuî aussi, da» I une phase nouvelle, quoique moins rapidement que la 1 leligions précédentes, étant moins en contact avec L'influences étrangères ? Tout semble le faire croire < ' . appris d'un missionnaire, qui iravftille au champ de .. Chine, disait encore AI. Robert Cust au congrès <!<:' Orientalistes, que le confucianisme épuié, ou néo-cocitc i cianisme, est un danger très possible. > Nous n'avoot i pas encore des données asseï précises sur ce mouvetncn pour nous appesantir davantage sur ce sujet.
Mais ce que nous venons de dire -^ et nous n'aiota pu qu'effleurer la question — est suffisant pour mootici i . nos lecteurs que tous les édifices bâtis sut leneut ciami--. et vacillent sur leurs bases. Seule, la religion i ' reste immuable, ne se laissant entamer par auu tion, ramenant à elle les égaies, appelant les i'. i ne la connaissaient pas et semant partout k Un qui doit étouffer l'ivraie. >
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—Jamais le zlle pour la conversion dis infidiUs n'a si grand dans l'Eglise, si « n'est aux temps aposto- . Tous les Ordres religieux rivalisent d'ardeur pour '.r pridter l'Evangile aux contrées les plus iloignies ; \e Citait jamais vu, Us femmes elles-mêmes se y foiU missio'inaires. — Page 244,
iMgr Le Roy, supérieur de la Congrégation du Saintit et du Saint-Cœur de Marie, a prononcé au Congrfes mal de Paris, en 1898, un discours ofi nous lisons : u commencement de ce siècle, les missions cathos étaient réduites à presque rien : 300 missionnaires 'e monde entier (i)! Mais bientôt la Providence su sci- Utre les Ordres religieux anciens reconstitués, nombre mgrégations nouvelles, dont les constitutions plus s'adaptent mieux peut-être auit tempéraments actuels &. aux conditions extérieures qui leur sont faites (i). En même temps que les gouvernements retiraient leur concours officiel, des fils et des filles du peuple se levaient pour les remplacer de leur libre initiative. Ils y ont magnifiquement réussi, en créant les Œuvres de la Propagation de la Foi, de la Sainte- Enfance, des Ecoles d'Orient, des saintes Femmes de l'Evangile, toutes nées en France, sans parler de quelques autres œuvres similaires qui ont germé sur le sol des autres pays catholiques.
I Sous l'autorité souveraine du Pape et la direction immédiate d'un cardinal préfet, la Sacrée-Congrégation de la Propagande embrasse sous sa juridiction l'ensemble des pays occupés par le paganisme, le schisme et l'hérésie. Ces territoires, qui sont immenses, sont divisés en plus de 400 diocèses, vicariats ou préfectures apostoliques, de
t. La fin du XVIII* siècle avait jl^ nutrtju^c par In Révolulioa, les gueiies, In destruction des Ordres religieux, le massacre des prêtres. Les misnons avaient dû être abandonnées.
2. Quinze séminaire* de Rome et dix-sept en d'autres pays fournissent avec 30 sociétés reli^euses les ouvriers upostotiquot. Il faut ajouter les Congrjgatioiu des Frères enseignants, ainsi que les nomtueuKs Communaulfï de religieuses vouées à l'éclucution des en&nu in&dtics cl au soulagement do toutes les misères pliysii^ues, inlellec-
.elles et
loiali-s.
sorte qu'il ne reste pas un coin du monde qui ne soi: confié à l'action d'un missionnaire catholique.
> En nous basant sur les très sérieuses données rassemblées, en 1894, par M. L. E. Ix)uvet, nous arrivons 1 dénombrer ainsi les ouvriers apostoliques répandus 1 l'heure actuelle dans les cinq parties du monde :
Prêtres '3 3'4
Frères 4. 500
Sœurs européennes. . . 41.300 Sœurs indigènes. . . . to.ooo
Soit un total d'environ. . 70.114 Il y a de cela quatre ou cinq ans, le nombre a cerîi neroent et considérablement augmenté. La France cotn;!: parmi ses enfants les deux tiers de ces prêtres, les qusi:. cinquièmes des frères et des religieuses (i). C'est, àla ' du XIX siècle, un chiffre que, sans doute, l'aposuil: catholique n'a jamais atteint.
Allez en Orient, au fond de la Chine et de la Mami chourie, en Corée, au Thibet, dans les déserts de - Tartane, comme dans les grandes villes et les humb'.' villages de l'Inde et de Ceyian.i du Japon et de la Sibtr elle-même ; passez en Amériquej et parcourez dep l'Alaska jusqu'à la Patagonie ; abordez l'une après l'ai:! les Iles océaniennes ; enfin faites le tour du grand coniim: africain, et traversez-le de l'Est k l'Ouest, du Noid .;. Sud : sur votre chemin, au milieu sans doute d'énonac* masses encore païennes, mais partout néanmoins, vow trouverez un être humain pour achever le sigrw de b croix commencé devant lui, et chanter avec vom le symbole immortel de votre foi catholique. >
. Dans u
: lellte adtess^ r
I fidèles de B.
1 ilioc^»
Je 1898, nous relevons ci _
4 Dans une double audience que nous avons eu le nrc banhrid'obtenir, noire SBint-Père- le Pape nous diaul : < Quellei qne *ar^ » s» épreuïes el set (nste&ses altuelles, U France n" -
> ou ses enOknts calhoUijues font plus qu'aucune au y la (lifTusion de l'Evangile pu leun «umAna et MUtont e
> lifAlKî, prctres, religieux ei leligicuses, qui «aal la a '
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, XLI. — jIu sein mffru du christianisme, l'incriiuHti manifeste, et, pour tout dire, la haine de la religion, la haine du prêtre, la haine de Dieu lui-mime, font de jour en Jour les plus lamentables progrh. — Page 144.
Comment peul-il se faire que Dieu ait des ennemis ?
'est pour sa gloire et pour leur bonheur éternel que )IHU a fait les anges et les hommes.
4 Mais, comme dit M.Grimouard de Saint-Laurent (i),
ne peut se contenter d'être subi comme une nécessité. l aime, il veut être librement aimé ; digne d'être préféré
lout, il veut être l'objet des plus libres préférences. > Il I donc fait les êtres intelligents libres de pouvoir se rap- «ocher ou s'éloigner de lui. Et l'éloignement volontaire lidt par constituer celui qui s'en rend coupable et qui ' persiste, dans un étal de haine.
C'est là que Satan est tombé du premier coup ; c'est là [ne les hommes arrivent après avoir longtemps résisté aux ttrails divins : ils vont se placer volontairement sous la amnière de Satan qui les conduit au combat contre DlBU. > que nous voyons sur la terre n'est que le prolongement le ce qui s'est passé au ciel à l'origine des temps.
Et comme maintenant la séduction sataniquc se fait Jus persuasive, le Souverain -Pontife a voulu que tous les 9UTS, après l'obtation du Saint-Sacriiice, prêtres et fidèles (citassent la prière que nous avons déjà rappelée.
Remarquons toutefois que cette révolte, si Dieu la lisse se produire, il ne la tolère jamais que dans une lesure qu'il ne laisse pas dépasser ; et, de plus, révolte et béissance, amour et haine, tout servira, en définitive, i la lus grande perfection des élus et à la plus grande gloire e Dieu. Comme le dit fort bien Donoso Conès, «; Lucifer 'est pas le rival, il est l'esclave du Très-Haut. (Il faut en ire autant des sectaires.) Le mal qu'il inspire ou qu'il itroduit dans l'âme et dans le monde, il ne l'introduit tMf'ûac l'inspire pas sans la permission du Seigneur; et I Seigneur ne le lui permet que pour châtier les impies ou 3Ur justifier les justes par le fer brdlant de la tribulation.
1, Lti Ennemis Ji Dieu tt dt VBglist.
De celte sorte, le mal même arrive à se transforroer sous la conjuration toute-puissante de Celui qui n'a d1 ni par la puissance, ni par la grandeur, ni par le pt qui est Celui qui est, et qui a tiré tout ce qui dehors de Lui, des ab!mes du niîant (i). >
S'il faut parler de rivalité, elle a été au cîet cntic Michel el Lucifer ; elle est sur la terre entre SaUn et la T Vierge Marie. < Ait Dominus Dtus ad serpentent : Imi'.-. dtias piinam inter te et mtdiercm et semen tuum et utut iUius. Ipsa conterel eaput tuum. \
L'avènement du protestantisme et la Révolution ftançaise qui en fut la suite, ont marqué une nouvelle phjy dans le combat inauguré au commencement du luond^r
La Révolution n'est, à vrai dire, que l'église de SaLi' incamée dans une société, la franc- maçonnerie, '\ actuellement a étendu son réseau sur l'univers cni: pour le laïciser, c'est-à-dire pour la soustraire à l'autoi:. divine. Par elle, l'antique ennemi promet aus peuples leur donner le progrès infini, et avec lui ramélioration >: l'humanité, le bonheur, la déification qu'il avait pcomiK
On ne peut nier que l'ordre d'idées que la Révolution représente ne soit précisément celui que le grand ennemi de Dieu, l'antéchrist, résumera dans sa personne : div:' n de l'humanité, glorification de ses droits hors lir J et contre Dihu, guerre acharnée à l'Eglise.
Quelle sera l'issue de la lutte ? C'est le secret de Di; ' Quoi qu'il arrive, l'Eglise est militante, et chaque chrlien doit être prêt à combattre avec elle par tous i moyens qui sont en son pouvoir. Les victoires passe sont le gage de celles qui l'attendent dans l'avenir. Su savons que les luttes les plus terribles qu'elle auri soutenir, seront te prélude de la grande victoire i' réduira pour toujours ses ennemis à l'impuissance, rvtf.v-le comble à sa gloire, et, de militante qu'elle nuta élc i>. que-là sur la terre, la fera tout entière triomphante (!'
. VEglut
l la Rh'ttuiiBi
i cieL C'est alors que se réalisera pleinement celte parole : « Vindl in bono maium. Dieu sait vaincre le mal I le bien. >
EXLI^ — L'heure est solennelle entre toutes, et jamais il wfa été plus nécessaire pour ceux qui veulent être vraiment t sen-ileurs de DiEU it seconder ses desseins, comme il isfail la grâie et rkonneur de nous le demander, de se w orienter pour ne point s'exposer à faire fausse route. ■ Page 363.
a Laurent Janssens a rendu compte, dans le numéro lécembre 1H98 de la Jfe7-ue Benidictine, des dernières lehures du docteur Hemiann Schell, professeur de fclogie à l'Université catholique de Wurtzhourg. Depuis, P brochures ont été mises à l'Index et l'on verra à jendice que l'auteur s'est honorablement soumis.
ic s'était montré, dans ses brochures, un peu \ SOUS l'inHuence des idées de Mgr Ireland et des paiti- ■ de la Vie du P. Hecker. Aussi Dom Laurent Janssens, ',e ses œuvres, a-t-il été amené à dire son senlir l'américanisme. Cette page complétera ce que jB en avons dit.
l La doctrine qui s'est donné cette appellation bizarre slbeureuse, dit-il, n'est au fond que le principe pro- LDt de l'inspiration personnelle, mis au service du Ùbéme total et des aspirations saxonnes, jalouses de Incnce latine et romaine. > mpossible de mieux dire en moins de mots, e R. Pfcre, aprt:s avoir donné cette définition, ajoute godant:
Wjt Oh I je ne blâme pas tout dans cet ensemble mal ~ li de choses qui constitue le soi-disant américanisme. I meilleurs catholiques seront toujours les chrétiens d comprennent dans la définition la plus large leur nom
de catholique : et je suis de ceux qui attendent beai des races anglo-saxonnes pour l'avenir de l'Eglise. peut Être, je pense, excellent catholique, et souhaita' Rome de s'affranchir de la prépondérance excès») telle ou telle nation, dans le gouvernement de l'EgV _ la défense de ses intérêts. En tout cas, ce sont là des qi tions de discussion absolument libre ; et ce n'est pasp une opinion, fût -elle trop fiferemenl exprimée dans ce km, que je rangerais un écrivain du côté des < onuftûa-
i Mais ce que j'y blâme sans hésiter, c'est le colit 1 d'une inspiration personnelle, vague et dar^ereuse, *u ' détriment du magistère hiérarchique ; c'est le tn^pris il'asc&se antique, basée sut l'humilité et la mortificitii n pour lui substituer l'évolution spontanée du Moi ; c r la distinction frivole et outrée entre les vertus actÏTcs les vertus passives ; c'est une espèce de communisme r: gieux émoussant la fière affirmation du dogme int^g^ c'est la méconnaissance des droits sociaux de la véftlé, par là une aversion significative pour toutes les mesii: de rigueur au service de la vérité contre l'erreur ; c'est '~i' confusion déplorable et perfide, entre l'esprit moiuL: dans l'Eglise, et la liberté religieuse garantie par des dr^ : politiques, l'indépendance du Pape sauvegardée par < souveraineté temporelle. > (Décembre 1898, p. 569.)
Ces six points comprennent bien en effet toutia 1^ aberrations de l'américanisme. Nos lecteurs peuvciU , remarquer que nous nous sommes particuliëremeni appfr- i que à mettre en lumière le quatrième : une espèce de 1 communisme religieux émoussant la lîère afârmaiiod du ! dogme intégral. Nous avons montré comment ce coatinu nisrae répond d'une part aux desiderata de l'AItiao:- Israélile-Universelle, et d'autre part avec quelle incotti dération les porte drapeau de la démocratie <' s'y sont jetés et y ont appelé leurs disciples. >
L'une des thèses de l'américanisme auxquelles ri n'avons point cm devoir nous arrêter et à laqudle «j de faire allusion Dom Laurent Janssens, est
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hience que les reua saxonnes doivent prendre dans les
' s futures de l'Eglise.
it dans ia Vit du F, Heeker (p. 405 et 407) : < Le
ker croyait que la race latine a glorieusement cou-
É son œuvre par le Concile du Vatican, et que le
mps est arrivé d'appeler !a race teutonique à développer
s forces dans la vie intérieure de l'Eglise, » * L'union des deux races dans l'Eglise, avec leur civilisation et leur force, est le vrai moyen de répandre rapidement le christianisme dans tout l'univers. >
M. l'abbé Dufresne a dit aussi dans la Hevue du CUrgè franfais : « Le Saint-Esprit s'est servi du génie latiri, si pratique, si pondéré, si apte au gouvernement, pour développer dans l'Eglise le côté extérieur de l'organisation hiérarchique et de la jlégislation canonique. Du Concile de Trente au Concile du Vatican, l'Eglise ne renfermant plus dans son sein que des éléments appartenant en majorité aux races latines, ce travail de concentration et d'organisation devint plus facile et rapide. Mais d'autre part, l'Eglise ayant perdu les éléments si indépendants et si individuels des races saxonnes du Nord, elle prît dans son côté humain quelque chose de beaucoup plus méridional qu'elle ne l'avait au moyen-âge et qu'elle ne l'aura lorsqu'elle comptera de nouveau dans son sein l'ensemble de ses enfants, t
Et ailleurs le même abbé dit encore : < Les races latines étaient préparées par nature à être les principaux instruments de l'Esprit-Saint dans ia période qui vient de finir. Dans aile gui s'ouvre les races anglo-saxonnes et teutoniques, d'une nature fortement individuelle et tndépen- (lante, seront à leur tour les instruments de la divine Providenfe. Ce n'est pas à dire que le développement de l'Eglise soit le résultat des aptitudes naturelles des races, mais que Died qui a créé ces aptitudes, les prend l'une après l'autre, et s'en sert comme d'instruments à l'heure qu'il a choisie pour exécuter ses desseins. > (Appendice à l'édition anglaise de la Vie du P. Heeker.)
Comme le fait fort bien observer M. l'abbé Maignen, il est faux que la religion des Latins soit surtout extérieure et administrative, tandis que les Saxons s'appliqueraient
davantage à la vie intérieure. Les Saints et les p mystiques que les Latins ont donnés à l'Eglise k to époques, protestent contre cette assertion, aussi b la stérilité sous ce rapport des peuples séparés.
D'autre part, il est bien téméraire de dire que, p période qui s'ouvre, Dieu va rejeter les races l comme instruments de ses œuvres, et s< place des races anglo-saxonnes et teuloniques. Ce q vrai, c'est que, dans les desseins de Dieu, tous les p doivsnt faire partie de l'Eglise qu'il a voulue mi ' et que toutes les races doivent apporter à cette I tribut et le concours de leurs qualités propn l'extension du règne de Dieu et sa plus grande g L'on sait l'exclamation de ]. de Maistte : » Ah ! ' ' la même foi parlait seulement anglais et français! I
Que les races autres que la race latine puissent ■ fflÉme dans le gouvernement de l'Eglise, une pirti large que celle qui leur est acluellemenl dévottte, I permis de le penser ei même de l'entrevoir.
Le D' Schell, dans sa brochure J?er KatAffUeitm^ Princip des Fortsehrtiitts, insiste sur la nécessité d la notion de l'Eglise caiholique. D'après lui le r y est prépondérant à l'excès, l'influence despe«, disproportionnée, au détriment surtout du génie àl trop e^acé, trop méconnu. Sa critique est amtie et 01 Mais Dom Laurent Janssens, après avoir réfuta ce q a d'excessif, dit : f Plus la fraternisation de s'accentue, plus les communications se font i faciles, moins il y a de raisons pour qu'une seule n ait en quelque sorte le monopole du gouvcm l'Eglise
> Au moyen-âge on avait sur ce point des idée larges qu'aujourd'hui. Heureusement on y revient, I juste de l'avouer, et tout permet de croire que le n ment ira s 'accentua n l. L'altitude ingrate et cupid l'Italie, â l'égard du Vatican, est un stimulant de pi faveur des réformes ayant un caractère catholique, tout les spolialeun des papes ne méritent plus gu' pape italien. > (Jfevue Binidictint, octobre 1807, 1 468.)
JCLI I. — Je ne àhire pas peur le dioche d'abbh dèmo- \raits. — Page 272.
Les paroles prononcées par Mgr Germain, sur son lit juort, eurent un grand retentissement. Beaucoup de « religieuses les reproduisirent. Plusieurs crurent mettre en relief celles par lesq^uelles le saint prélat innmandait, aux prêtres en général, de rester < fidèles px traditions de l'Eglise i, et en particulier < aux jeunes [Krâtres et aux séminaristes > de < se défier de leur inexpérience > et de « se laisser diriger ». 'Quelques jours plus tard, eut lieu à Rome l'inauguration - conférences de morale qui ont lieu chaque mois dans 'ise de l'Apollinaire. S. Em. le cardinal- vicaire n'a mieux faire que de lire intégralement et de commenter ■: une émotion communicative les dernières paroles de ' ;. Mgr (lermain, évêque de Coutances. Il s'est prinak-ment étendu sur la question des abbés démocrates, i.lmire sans réser^'e la i/f jn^^niAÏ! telle que saint Vincent i'aul, saint Pierre Fourier l'ont conçue et pratiquée ; . : i il redoute, il combat et anathémalise ces aspirations , rf//«, à tendances séculières, qui, germant dans des . _:\ elles ambitieuses, inquiètes et peu instruites des choses du la foi, ont produit ce qu'on appelle vulgairement les abbés démocrates.
Pour donner à sa pensée un élément concret, il a cité les exemples de Charbonnel, Negroni, Passaglia et autres. Les évéques, a-t il ajouté, sont très inquiets, et à juste raison, de ce mouvement produit par des abbés qui t allongent leur pantalon et raccourcissent leur soutane ». ta- cause principale de cet état d'esprit se trouve dans le J>eu de tenue ecclésiastique et l'insuffisance de l'éducation taciée. On déserte le confessionnal et la chaire, pour courir dans les clubs, les meetings, les théâtres même. Sous prétexte d'élever la foule, on descend à son niveau ; lous prétexte de se concilier la sympathie des esprits forts, ya leur fait des concessions doctrinales, qui ne sont rien noinS que des hérésies matérielles. Il a exhorté vivement ses auditeurs à réagir contre ce mouvement dangereux
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I Soyons pénétrés du véritable esprit ecclésiastique, ■ pour finir réiiiinent cardinal, soyons instruits i Vit grands théologiens, et par nos exemples, nos parai nos actions, nous sauverons le peuple, nous réjoa l'Eglise. »
I^s abbés démocrates objectent que, lors du p des ouvriers à Rome, le 7 octobre 1S98, le Souvd Pontife a consacré la démocratie de ses paroles a, raines.
M. Léon Harmel avait, en effet, dans l'adresse p à Sa Sainteté su nom des pèlerins, exprimé soi dans la i démocratie chrétienne > pour ramener lea a populaires dans le sein de l'Eglise,
Le Pape répondit par de graves et précie dont voici le texte :
« Pour vous, très chers fils, qui êtes la Frano; d vail, vous n'ignorez pas qu'à vous aussi, incoJ d'importants et graves devoirs qui intéressent la a tout entière. El puisque vous venez de faire alluUi démocratie, voici ce que, à ce sujet. Nous devoi inculquer :
> Si la démocratie s'inspire aux enseignements | raison éclairée par la foi ; — si, se tenant en garde q de fallacieuses et subversives théories, elle acx une religieuse résignation et comme un fait net diversité des classes et des conditions ; — t recherche des solutions possibles aux multiples probi sociaux qui surgissent journellement, elle ne perd n instant de vue les règles de celte charité surbunuîM Jésus-Christ a déclarée être la note caraclénstk|iil siens : — si, en un mot, la démocratie veut être ctiretii — elle donnera à votre patrie un avenir de paix, dcÉ périté et de bonheur. — Si, au contraire, elle ' ' à la révolution et au socialisme ; si, trompée par de È illusions, elle se livre h des revendications destructive lois fondamentales sur lesquelles repose tout i'ofdie I l'effet immédiat sera, pour la classe ouvrière elle a ' servitude, la misère et la ruine.
> Loin de vous, très cbers fils, une paieillc et I
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Sombre perspective. Fidèles à votre baptême, c'est h la ^ :-iiière de la foi que vous jugez et appréciez les choses de ; Lj vie. vrai pfelerinage du temps à l'éternité. Tandis qu'ailleurs ces questions spéciales troublent ei liinnentent les hommes du travail, vous, gardez vos âmes LJ.iiis la paix, en vous confiant à ces patrons chrétiens qui [irt-sident avec tant de sagesse à vos laborieuses journées, ijui pourvoient avec tant de justice et d'équité à votre salaire et, en même temps, vous instruisent de vos droits ri île vos devoirs, en vous interpréta.nt les grands et salutaires enseignements de l'Eglise et de son chef.
> Ah t puisse la France voir se multiplier, de plus en plus, des fwtrons qui ressemblent aux vôtres, et notamment à ce Bon P&re qui, depuis des années, se fait un bonheur de vous conduire à Nos pieds !
> Puissiez -vous, vous-mêmes, par votre exemple, et au besoin par vos paroles, ramener à Dieu et à la pratique des vertus chrétiennes vos compagnons égarés, et enrichir votre patrie de phalanges d'ouvriers comme celle que Nous avons sous Nos yeux !
> S'il plaisait au Seigneur d'exaucer ce vœu, le salut el )a prospérité de votre nation seraient assurés, el elle ne larderait pas à reprendre, dans le monde, !a place spéciale vt la glorieuse mission que la Providence lui avait assignées. >
L'empressement que mirent certains démocrates à détourner ces paroles de leur sens, força pour ainsi dire ÏOsseniafore romano à leur donner cette leçon :
< Le Chef suprême du monde catholique vient de dire magistralement et clairement quelle doit être pour les catholiques cette démocratie, dont on parle tant aujourd'hui, même dans le camp catholique, dans le but louable de la rendre chrétienne et de la mettre au service de l'élise et de la société, mais avec le péril de passer saut tfBN APERCEVOIR datts U comp lihirai et socialiste.
> Le Saint-Père Léon XIII a enseigné et expliqué comment les catholiques peuvent être démocrates, sans ^ire pour cela, comme l'ont priicndu (quelques uns, qu'on doit éirt dimocrale pour servir eJJUacemeni tes intériis de l'Eglise
el fiux du peuple. Dans le cas actuel, certains ent fût W confusion injustifiée entre la dimocratit el Us dimtvrvla-.
> Pour être de vrais démocrates, il faui suivTclaviM démocratie. Il ne suffit pas de s'appeler philosophe poa l'être réellement, comme il ne suflii pas de se qualifia démocrate pour l'être effectivement.,.
> Pour être démocrate en fait, il faut respecter tiMl droit existant, tout pouvoir constitué, toute organtmido autorisée, toute classe sociale. Li démocratie ne petit ^faire abstraction de tout cela dans la priitique.
» Comme on le voit, la démocratie est un mojrn, r une fin, et c'est pour cela que si la démocratie peut : dans l'Eglise, avec et pour file, il ne s'ensuit pu |. l'Eglise doive être toujours et en tout avec la démocni: bien moins encore qu'elle puisse être avec toute dti"' ■ craiie et tous démocrates. >
Dans le même temps, le même journal s'éleva avec l'iu' rite qui lui appartient, contre les divisions que créent wcatholiques des dénominations aussi vaines que àa:-:. reuses :
< Ce serait chose malheureuse que, avec tes meill<-'" intentions du monde, par le seul fait d'accepter que J adjectifs soient joints au nom de i catholique >, ooi ! changer en simple adjectif ce grand subsiantir, — on : le jeu de ceux qui, ne réussissant pas à diviser enttc ' les catholiques, en matière de convictions et de slh ments, au moyen de fausses doctrines, essaient <lt \ diviser dam l'adion d dans les œuvres au moyen d'aàjd: ' superflus, de surttotns iquiro^ues.
> Prenons bien garde, car le diable est crës xmsL
> Alors qu'il est si nécessaire de tenir bien unies, C"pactes, les forces catholiques; alors qu'il ne faut p<. perdre, ni mettre hors de combat la moindre de .-forces, nous devons éviter avec soin tout danger d'alti)' de rompre, n'importe comment, cette admirable, ce; indispensable union.
> II semble que, en pareilles circonstances, on ne pM pas reculer même devant les plus grands sacrifices. "^
> £n l'occurrence, le sacrifice est plutôt léger :
mît que d( sacrifier un mot, ttn adjectif, un surnom, iel, d'un côlé, pourrait faire soupçonner une division n'existe pas, et, d'un autre cûté, pourrait amener cette luon, p>ar une déplorable conséquence. >
1 autre numéro le même journal disait encore : I Une fois qu'il est admis et reconnu — comme cela C en réalité — que la doctrine catholique est une
e complète et parfaite, à laquelle on ne peut rien
ajouter et d'où l'on ne peut rien reirancher, il en résulte logiquement et nécessairement qu'il faut aussi admettre ue chose : c'est qu'au nom de catholique, à ce substantit, s'y a rien à ajouter, rien \ retrancher... I Et alors, pourquoi établir tant de catégories de catho- ■s : libéraux, démocrates, sociaux et même socialistes ? It certain que ces subdivisions par voie de qualificatifs, l^oms et de surnoms entre catholiques, si elles n'entrals de diffe'rence substantielle dans les idées et dans _f aspirations, produisent une confusion grave (non Vt) dans les mots, qui très facilement devient une confusion funeste dans les idées et dans les faits.
» 11 arrive en effet, souvent, que i'adjectif prend le
dessus sur le substantif dans les id^es et dans les faits, et
ainsi il peut arriver très facilement que l'on soit plus
« libéral > que catholique, plus < démocrate » que catho-
-. Itque, plus < social » que catholique, et même que l'on
ce que signifie le qualificatif avant d'être ce que
JOrte le nom lui-même.
k Ce grand nom de catholique n'engendre aucun doute,
ïduit aucune confusion comme peuvent le faire des
ms ambigus, des adjectifs indécis, s
arquons que dans l'appellation « démocrates chré-
1 >, non seulement on a changé en simple adjectif ce
3 BUbslantif « catholique > qui est notre nom, mais
^b a même eu peur de trop préciser la chose que marque
febstantif réduit à l'état d'adjectif, et qu'on a préféré
a > qui s'applique aux dissidents aussi bien qu'a
h à € catholique » qui est le nom des vrais enfants de
r. Bien plus, ces démocrates ont trouvé que le root
rétien >, substitué à « catholique », était encore trop
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compromettanC, et ils ont déclaré que leur àim n'est nullement * confessionnelle, t C'est ce iiue M. ! Gayraud a fait applaudir au Congrès de ù ("' chrétienne à Lyon, tenu en 1898, dans un dise « les conditions de la démocratie chrétienne > : j parti de la démocratie chrétienne n'est pas un putîl iessionnel ou religieux. > C'est ce que M. l'abbé î" avait dit auparavant dans une conférence dom Cherbourg (t). Il ne faisait d'ailleurs que répâero' avait écrit l'année précédente dans la Quiittatiu Ç 1" mars). Et sur l'observation qui lui fut faite, il r en empruntant aux améiicanistes leur grande peu l'extension de l'Eglise : < Il y a à n'être pas confes: un arantage inorme, celui de ne pas faire chapelle, d'entrer dans le grand courant, de n'êni isolés. »
Dans un article intitulé < Démocratie chrétiei démocrates chrétiens (:)», M. l'abbé Char bon nel al ainsi le rôle de la démocratie chrétienne 1
f Le rôle de la démocratie chrétienne ! donnera !a religion, en la faisant JUckir Sih» Its È nouveaux, une vitalité nouvelle. Faire reconnaît^ | démocratie chrétienne un idéal de charité, de ji fraternité, de paix, et DÉMOcttATissB l'Eousb : qui serait à tenter. Pourquoi même l'Eglise, en sa n leuse organisation sociale, ne deviendrai t-elie pas ti d'une immense association ouvrière, d'une sotte c' dicat ou de société de secours mutuels? Pourquoi d prêtre, dans chaque faubourg et dans chaque C ne deviendrait-il pas un agent et un guide des sociales, par l'éducation qu'il ferait peu à peu du p
SANS ARRIÈRE llQtJE ? »
I. Vnir Vl/Hiveri du lâ lepteinWc 189S. X. A'evHi (Hiyclaf/Jiftu, 17 mais 1S97.
« L'Eclair » nous a appris qu'il txisU une t protestanU pour ataieilUr les pritres qui désertent ":e catholique. — Page 274.
Il un an que \ Eclair a fait cette triste révélation lait) d'après M. Réveillaud, le président de l'œuvre, TSte nomenclature des prêtres catholiques renégats I pasteurs : MM. Araud, pasteur à Perpignan ; LSteur à Menton ; Crost, pasteur à Brevillers 5ne) ; Bellet, pasteur de l'Eglise française de :on ; Huet, pastcut à Auxerre ; Bureau, pasteur 1 Tunisie ; Fourneau et Marsanche, pasteurs » & Paris ; Hennebois, pasteur à Saint-Sytnphorien :) ; Ourifere, pasteur à Narbotine ; Yépës, pasteur e à Oran ; Nardon, évangéliste à Billom (Puy-de- ; Costa, pasteur à Soubraii (Charente- Inférieure) ; meloup, pasteur à Pons (Charente-Inférieure) ; Bonnme, pasteur à Saint-Palais (Charente- Inférieure) — Bonhomme était auparavant curé de Saint-Palais me; — Bemadon, pasteur à Chauray (Deux-Sèvres); abies, pasteur à Mongon (Deux-Sèvres). Le dernier mmé était M. Bourrier, pasteur à Bellevue prËs Paris. 5t quelque bruit au moment de son apostasie, et aujourtii il dirige une revue, le Chrétien Français, qui a pour jet d'aider au mouvement d'évolution vers le protes itisme. Use vantait alors d'avoir avec lui d'autres prêtres !ts à le suivre. Nous ne savons si cette triste prophétie st réalisée.
Au commencement de cette année 1899, un Appel pour 'mngélisalioa de la France par Ut anciens prêtres a été t dans le Ch'clien Français II se termine ainsi : < Dans ce but, nous avons pensé que les anciens Stres doivent se constituer en société pour l'évangélisan de noire pays, l..es uns iront à travers la France pour ■ner la bonne parole. D'autres, comme M. Philippol ns l'Aisne, se fixeront dans leur ancienne paroisse, et là rayonneront dans tout un département. D'autres core, dans les divers départements où la réforme se fpare, renouvelleront les expériences religieuses de
» A. BouiT
> Du mont, » Huet, an
> Nardon, î
> A. Philipi
> Sterlin, ar
> A. Vidalo
Le Chriiien Fra
> De son côté, 1
publié ie manifeste
de donner iapubli
gnage avec une biei
Société franc,
< ... On connaît pasteur Bourrier et .
P*ançais. Il s'agit sein du catholicisme qui l'ont entreprise, et aux environs, m a jour un filon qui p tâche spéciale, les ex fiés que d'autres...
._ » Notre ambition <
Knoire société, jusque là Sociili nationale iT Evan^lisau Elle s'appellera désormais Saciiti française ^ Evangétion par Us anciens prUres. i Suivent les signatures.
tes deux appeh étaient précédés d'un ovit dont les lues montrent de quelle façon l'on proc&de vis-à-vis B membres du clergé.
^4 A partir du i"' janvier, nos bureaux sont transfée Vivienne, iz. Ils seront ouverts tous les jours, *pté le dimanche, de neuf heures à quatre heures. '. Bourrier recevra le mardi et le samedi de deux heures jQuatie heures. Les autres jours, il y aura toujours un ■cieii prêtre pour recevoir les visiteurs. Les bureaux fct situés à l'entresol et on y arrive par un escalier spk- \ Ils offrent toutes les garanties désirables aux visiteurs 9 veulent rester inconnus, i
t L'américanisme et ses dérivés conduisent à ces apos- Déjà nous avons reproduit les paroles du Docteur ^wnson :
'e ne fus pas longtemps, par la grâce iie Dieu, à dhou- |r que la tendance que /encourageais, si elU klait suivie ùau bout, me conduirait hors de P Eglise. e docteur M. Hermann Schell, dans sa brochure sur \ temps nouveaux et l'ancienne foi qui en complète une e sur le catholicisme comme principe de progris, dit aussi n'un < grand nombre > (il exagère) de prêtres Tranjais, [ qu'il déclare « zélés et animés d'un zÈle religieux > (il f flatte), se sont faits protestants. Et comme, de son propre I aveu, il se rattache aux idées américaines, il ne craint pas T de dire qu'ils ont eu tort, sans doute, de passer aux I protestants, car la Réforme ne peut leur donner ce qu'ils cherchent; maisqu'ils ont bien fait de chercher l'antique foi ailleurs que dans les idées étroites, mesquines, anti-libérales, prédominantes dans l'Eglis'e catholique et romaine aujourd'hui, ou du moins dans l'immense majorité de ses défenseurs et de ses ministres (i).
Quand on sait les origines de l'américanisme et que
[■ Rmue Bénédictine, n° de d^cemlne rSgS.
l'on a suivi ses développemenls, il n'y a li rien qui puiiw étonner.
L'américanisme n'est au fond que le catholici--.m libéral élevé à une plus haute puissance, et à ce poini. louche au protestantisme. Le passage se fait vite de 11 à l'autre dans les esprits logiques ou dans les coeurs qu' cherchent l'affranchissement.
Le P. Hecker, avant sa conversion au cathoUdiin^ écrivait le aS avril 1S43 {Viedu P. Heektr, p. 70) :
< J'ai lu ce matin un extrait de Heine sur Scbdtiafj qui m'a ému plus que tout ce que j'ai pu lire depuis soi mois, L'Eglise, dit Schelling en substance, fut d'aboid i Pierre, puis de Paul, et doit être un jour tout amour tn saint Jean, Pierre le catholicisme ; Paul le frtfUstsH tisme ; Jean ce qui sera. >
El M, Klein, dans l'article intitulé CathoUâsntt amfncain, dit : « Il faut mainlettan! laisser granâir tinitisir' de Paul et ramour de /tan. >
Les idées nouvelles entraînent bien vile ceux qm Ic! adoptent à la sympathie pour les protestants et le pntfdlaoïisme, en même temps qu'à Vinjustice pour la saint' Eglise.
Nous en trouvions l'an dernier une preuve où, certCs,oii aurait été autrefois bien loin de l'attendre-
Le s juillet 1898, V Univers faisait honneur au profo laniisme de la piété de saint François de Sales et de a doctrine spirituelle ; et cela en son premier Paris t
La thèse en Sorbonne de M. Strowski, professeur (U:i< un lycée de la Seine, y était ainsi analysée ; < S'il ËiIIj ' en croire M. Strowski, en dehors du cloître, il n'y aurii^ eu au XVI* siècle, cher les catholiques, à peu prfc» qu des préoccupations rituelles, pratiques, formalistes, (1< œuvres en un mot et point d'esprit, ou si peu que ce Ti<^' vraiment pas la peine d'en parler. Ainsi les réfonnL auraient eu ï peu près raison ; le catholicisnke, au ot^^ parmi les laïques, inclinait au paganisme, si même il r. < avait pas glissé tout à fait. La vie religieuse intéricii' n'existait pas dans le monde, en dépit des observancci des pratiques.
> François de Sales, élevé au milieu des protesUDH -'■■-
Iftvcne, reconnut en eux, toujours selon M. Strowsld, la ^ve de la vie intérieure, et il résolut de la faire passer de F.iangîle dans la vie de ses propres coreligionnaires. »
Après celte analyse, l'auteur de l'article dit ;
< lout n'est pas faux dans et que dit M. Slrowskt ; en
i.KOS MÊME IL A RAISON. >
Se peut-il rien de plus contraire à la réalité des faits, lien de plus injurieux pour l'Eglise catholique, rien de plus opposé à ce que l'on sait et de l'esprit de saint i'rançois de Sales et du piétisme des protestants de ( ienève ?
APPENDICE
El lettre du Souverain Pontife publiée en tête de ire est datée du 23 janvier 1899. Le billet par tel S. Em. le Cardinal Rampolla en adressait un inplaire à l'Em. Cardinal Gibbons porte la date I janvier.
(es lettres d'adhésion furent aussitôt envoyées iouverain Pontife par les principaux personnages ; dans ce livre. Il est de notre devoir de les fjublier.
I. — Lettre du Supérieur général des PauHstes Traduction
H^ New-York, 28 février 1899.
^y Trës-Saint Père,
^^ès que nous avons pu lire dans les journaux de NewiTork la traduction anglaise de la lettre de Votre Sainteté à S. Em. le cardinal Jacques Gibbons au sujet des erreurs <jue l'on désigne sous le nom d'américanisme, nous avons pleinement et spontanément adhéré à la doctrine enseignée dans le document pontifical, et nous nous sommes empressés d'en ■viser Votre Sainteté par télégramme.
Et mainlenant, par les présentes lellres, nous exprimons du fond du cœur nos actions de grâces à Votre Sainteté dece «lue, en vertu de sa charge de suprême docteur, et par son infaillible magistère, elle nous conduit dans les voies de la vérité et écarte loin de nous les ténèbres de l'erreur.
Si le Père Hecker vivait encore, il accueillerait la si pontificale avec le même esprit de filiale vénération.
Mais ce qui n'est pas pour nos o latioQ, c'est surtoui ce que nous lisons dans b letl Votre Sainteté, où il est dit que les erreurs cDodaimi^ te Saint-Siège sont plutôt le fait des inlerprétatloos di aux opinions du PèreHecker, que de ces opinions coosK
D'ailleurs, s'il y ^ soit dans la doctrine, soit dam 11 dudit Père, quelque chose qui doive cire corrigé au de Votre Sainteté, nous acquiesçons de gi^and c sentence du Saint-Siège, d'abord parce que l'Egliie r est la colonne et le fondement de la vérité, eniuite p les règles de noire insl itul prescrivent : < Que l'un dt* d principaux de notre société et de tous ses membres M soumission insigne.prorapte et joyeuse envers la sa et tout pouvoir légitimement établi dans son sein, a vers toutes les ordonnances rendues par son aatorit^
> En piemierlieu, cette obéissance doit être r Vicaire de jésus-Christ, à la sainte Eglise romaine les décrets et monitions du Saint-Siège apostolique r soit à la doctrine, soit à la disciplin
Cette obéissance est prolondémem gravée dans nos ce en sorte que nous n'avons jamais songé à nous écarter ■' l'intégrité et de la sévëiilé de la doctrine catholique. Si «i-^ dant, de l'avis de Votre Sainteté, nous avions eu, ou «cutenit
semblé avoir c
pouvait la lavo
t>ratitude la c(
Us constiti
e tendance, si encore notre méthode d'an ier en quoi que ce soit, nous accepcom : ■ ection paternelle de Votre Sainteté.
ans de notre institut nous foni un it\' strict de garder une parfaite orthodoxie, de [irecdre 7règle, non seulement les définitions de l'Eglise, mats eq: ses avertissements, et de suivre les écrits des maîtres la. lestés de la vie spirituelle, ainsi que de promouroii les ic lions approuvées et recommandées par l'Eglise. Oo y même cette déclataiioa : < Il est prescrit à toiu, mfnc 1 prêtres, d'user de la direction spirituelle selon ^cs princi;' des auteurs approuvés . >
Sur ces points comme sur tous les autres, dous déctir.
ivrons les principes et les averii^semeots formulée e de Votre Sainteté, t.t nous faisons en même ■ profession d'eniière obéissante et de lîdïle adhésion à e Sainteté et au Saint-Siège de Tiome. En outre, nous ^ttons de ne vendie, ri donner à d'auires les eiemplaires m intitulé : < Vu du P. Htcker, s tant que les cotrec- ;ées nécessaires par le Sainl-Siège n'auront pas i\i laées.
B altendanl, prosternés aux pteds de Votre Sainteté, nous ^tons humblement la bénédiction, apostolique. t Votre Sainteté le très dévoué serviteur. ir l'iasiiiut des prêtres de la mission de l'apAtre Saint-
Georges Deskon, sup^r. gJn.
- Lettre de Mgr Ireland (texte).
Très-Saint Père, t suite que je tïnîs de lire la lettre que Votre Sainteté pd'adresser à Son Emmence le cardinal Gibbons et aux ■ membres de l'épïscopat américain, je m'empiesse de :t acte d'estime et d'amour pour les cathok des Etats-Unis, comme pour iiotie nation américaine Hitière.
i, ta lumière est faite : les malentendus cessent, tard'hui, nous sommes à même de détinir la faute que I quelques-uns » ont voulu couviir du nom d'América- ;t de définir le vrai, que seul les Américains appellent . De plus, tellement sont cUires et précises les et les explications faites, dans la Lettre AposiO' e péril qu'elle ne fût comprise par tout le peuple lis, — p^ril que moi-même, je le confesse, j'avais Wuvoir redouter, — ne peut plus se concevoir. il la surprenante confusion d'idées et les âpres controt soulevées, en France surtout, autour du livre VU du 'tcktr, — l'étendue desquelles la Lettre Apostolique me
permet de mesurer, — c'était, je ne puis roainietiAM ne pe l'apercevoir, une nécessité pour le Preinicr Pastcm de fun entendre sa voix dans le but d'édaiier et d^ptistr Is espiits.
Ceries, avec toute l'énergie de mon âtne, je rfpuJif ■" je condamne tomes les opinions que la LctirE Aposi" répudie et condamne, — toutes ces opinions fausses «.ci: reuses auxquelles, comme la Lettre le dit, sonnes attribuent le nom d'Américanisme- > Je répod condamne ces opinions sans aucune exception, telles t lement que Votre Sainteté les répudie et les con les répudie et les condamne avec d'autant plus ment et de joie de cceur, que jamais, pour un instani, fl catholique et mon entendement des enseignemems 4 pratiques de la Sainte Eglise ne m'ont permis d'ouvrïr4i àme à de pareilles extravagances. Tout l'épJscopal dw F"' Unis, en leur propre nom et au nom de leurs tioupcaui ' prêts à répudier et à condamner ces erreurs. Nousnep(iu ne pas nous indigner qu'une telle injure noua dit fwW, nous évêques, ànos fidèles, à notre nation, — que de dr^ . par le mot American isme, comme il est arrivé pour que!-,^ uns de faire, des erreurs et des extravagances de U M
Très-Saint Père, ce sont les ennemis de l'Eglise d'Aï et les infidèles interprètes de la foi, ceux qu qu'il y a, ou qu'on désire faire grandir aux Etats-L'^ église différant d'un seul iota de l'Eglise saini que les autres nations reconnaissent, que Rome elle-in gardienne infaillible de la révélation de Jfisus-CHRlST,i naît PU peut reconnaître.
Priant Votre Sainteté d'accueillir avec bienveill^ sentiments d'amour et de dévouement, et de m'acciM grâce de la bénédiction Apostolique, j'ai rbonom d'él De Votre Sainteté
Le RU dévoué, JOANNES 1rei_^nu, Areitv. JeSt-H 31 février 1899.
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III. — Lettre de Mgr Kcane (extrait publié par 1 l^oce délia Verità, le seul qui soit parvenu au ublic, à notre connaissance du moins).
€ ...Ponr moi-inême, je déclare que j'accepte et professe leinemem et sans réserve tout ce que Voite Sainteté nseigne dans cette lettre. Je déclare que je riipudie et ondamne tout ce que Voire Sainteté y condamne ; et je éclare à Votre Sainteté, et dans la présence de Dieu, que Linais de ma vie je n'ai enseigné ni tenu rien de tout ce que 'otrc Sainteté y réprouve. >
IV. — Lettre de M, l'abbé Klein (publii^e par la Semaine Religieuse de Paris).
Très-Saint Père,
Daigne Votre .Sainteté me permetlre, comme au plus lumble et au plus obéissant de ses £Is, de venir déclarer ntre ses mains que j'adhère sans réserve à la lettre qu'elle a icrite, le 2:: janvier, au cardinal Gibbons, et lui annoncer que e retire du commerce l'édition française de la VU du ^irt Hiùker, objet des ardentes controverses auxquelles celte ettre a mis tin.
Si jamais le suis tombé, sans le vouloir ni le savoir, dnns es erreurs que condamne Voire Sainteté, je saisis avec ■mpressement et reconnaissance l'occasion qui se présente 1 moi de les réprouver toutes, comme je le fais ici de grand sœur, sans aucune espèce d'exception, d'arrière- pensée, ni de wbtilïté, mais complètement et dans le sens naturel où les a (éprouvées Votre Sainteté : trop heureux que je suis de potier d'injurieux soupçons et professer une fois e plus mes sentiments d'absolue si |:ité de l'Eglise et de son Chef visible.
jx pieds de Votre Saioieié, ici bont^ paternelle, m'accoidt
Humblement proster prie de vouloir bien, dai Bénédiction apostolique.
Tiis-Saim Pète, de Votre Saititelé, le très bumbk et très obéiss; Paris, le 28 février 1899.
V. — Lettre du D^ Schell, adressée à Mgr SchJ évéquc de Wurzbourg, et publiée par le Dicn Blali {Semaine Religieuse de ce diocèse, n" tin 1 10 mars 1899. Traduction).
MONSEICHBUR,
Je me soumets en toute obéissance et avec un eoiiei xtpect, Icomme il convient, au décret par lequel ia Sacr^ j Congrégation de ^ Index a jugé de son devoir de mettre tt 1 nombre des livres prohibés les quatre ouvrages écrits pArnit^ I savoir : La Dogmatique ; la VMti dtfîiu du eAriàUiaanK;. 1895, iSç6 ; Lt Catholicùme principe du progrh, iii)7 \ ir Temps nouveaux et la vieille foi, 1898.
Docieur Hkruann Schkll, Professeur de tMal^git.
Nota. — Au jour oii la dernière Teuille de ce livre <:■ tirée (25 mars), aucun organe de publicité, i notice-' naissance du moins, n'a encore fait connaître qu'une 'l ponse ait été donnée par S. Em. ie cardinal Gilibons i i Lettre ponti^cale qui lui a ifcé adressée.
Dans son numéro du 1 1 mars, la Semaine re/igieusf d
Nancy demandait à M. l'abbé Naudet < pour la conw:; tion des pieux chrétiens "» de rendre publiqucoicnt ''-'■ vertus passives et au livre de i'/mitatian l'estime qui If: est due. A la date du 25 mars cette consolation n'estpc encore doimée.
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X qui en France se sont doniii^ la mission de pousfe clergé dans des voies nouvelles et l'Eglise elle-même j un avenir nouveau, vont-ils renoncer à leur enlre- [p? Quelques-uns donnent i ce sujet des craintes qu font point sans quelque fondement.
16 décembre 1898 parut au sifege de la * Commission Itiative > des congrès ecclésiastiques (i) le i" numéro B journal intitulé La Vie catholique (2). Il n'est point hiestion dont ii se soit occupé davantage, depuis lors, e la Lettre du Souverain Pontife au cardinal Gib- 1^ avant comme aprfesla publication de ce document, id numéro (ïo décembre 1898) il disait;' t de prendte une décision qui exercera sur i et la Vie catholique, une profonde el loinjfc répercussion. Malgré hs coalili'oni lei plus puissantes, mXIfl a refusé df prononcer une condamnation centre le Weektr et l'américanisme. Le cardinal Gibbons ayant enu Pape une lettre importante sur ce sujet délicat, le fc-Père avait diîsïré y répondre dans un esprit faT/orable
1, aÈ, rue Lhomond, domicile de M. l'ahM Lemire, fonda- I de ces congrès, ci de M, l'abbé Dabry, secritAÙe-
^ jouinal parait deux fois par sentaîne. Il donne dans piesi $KS numéros le pit^rammc du congrès ecclésiastique de ~ s le premiei, 11 rappelait « le5 inoubliables journées de int de liens se sont naaès t, et disait vouloir Iklie avec il l'y sont connus < une œuvre difficile, délicate, nuûs néces- > Son apparition était cbaudcment saluée par VUnisieri. Dans méro du 24 janvier 189g, La Vte catholique tniaii, comme < applaudi au tflle » qu'elle joue ; L' Univers, la Libre Paroie, t nauTitlU, VActittH caiholiqia, la Remu du Clergi Jiati- •Heiratie chrélitnitt de Lille, la Quimaim, la Secitbigi» eUïer, le Fèminismi (hrllitn, la /uslitf sociale, la Frantê \ la Crvùr miridisitale, la Crtii de Rtum, le Petit Saànais, U * Var, la Creir du Pas-de-Calais. M. l'abbé Dabi;, après Numération, ajoutait : < La Vlriti, qui ne paraît pas bien retire compte, vient très imprudemment caresser let lanières is autiefoLB niellé tes impcttincnces. >
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aux idées amMcainei. Le cardinal Rampalla fti ce dessein à l'dmiDeni archevêque de Baltimoic. . que Léon XllI rédigeait ceue lëponse, it yoyut g cadre des idées et du document. , .
> Il {ce document) éiait parfait pour 1 sociaux, républicains et démocrates.... Les réacûonuûmf tout bord, les réfraciaires de tout pays, qui avaient aiimdDii verdict de Rome comme le signal de récrasemenl des socuu et des démocrales du monde entier, voient s'évanouir \tva dernières illusions. »
Dans le numéro du 13 janvier 1899, alors qiK b américanistes et leurs suivants avaient conçu l'espoir que le document pontifical ne serait pas publia, ce i journal disait :
< La Vie calholîçue a annoncé en primeur que Léon XUI ne publierait pas sa lettre au cardinal Gibbons, et noat tc^b tons ce désistement, la lettre approuvant tout ce c|ue n'^' approuvons dans l'américanisme. Ni les mensonges, c: ' calomnies, ni les pamphlets, ni les intrigues de toutes ïi>ti^ n'ont prévalu ; l'anti- américanisme est battu pour toujoun >
Dans le numéro du 24 janvier :
< L'opposition contre l'américanisme a créé dans le imade entier une aimosphère supérieure. On a compris dans le OOV des jeunes, des actifs et des pontificaux, que l'américaBim n'était ni un système de philosophie, ni une théologien' ni une théorie aveniureuse. Il est subManticIIemvnt (M méthode de travail, d'action. C'est le caihohcisine d plénitude de sa liberté et de son épanouissemcut ; c'ctl I* conduite traditionnelle de ta Papauté et de l'Eglise adapov au siècle le dépôt divin. .. C'est le catholicisme aanial&i pur, semblable au christianisme du II' siècle, quand les a trucleuts d'églises prêchaient le Christ dans le UflK*P d'alors. C'est ainsi que l'américanisme a été honni pu Ib
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rëfractaires et les réactionnaires, salué et appuyé par les catholiques éclairés et les suivants du Pape... L'aniéricanisme est partout... Dans tous les pays, les meilleurs groupes falhollques, tout en gardant leur ma,nière d'être propre, con-, loTine aux conditions de leur milieu, sont t américanistes > dans le sens supérieur du mol. >
Enfin quand la lettre du SaJnt-Pfete à Son Emînence le cardinal Gibbons eut été publiée, le même journal (numéro du î4 février) disait :
< Ce document est une grande pièce libératrice. C'rst d'^boid ia receaHaissance officielle, authentique et solennelle de tamMcanismt avant, sans et après l'Heckéranisme ; c'est ensuite la réponse péremptoire au pamphlet de M. Maignen Cl des anti-américanistes ; c'est, entiu, la condamnation des doctrines attribuées au P. Hecker. Encore, cette condamna. tion a-l'Clie un caractère hypothétique
» Les rétractaires ne désarmeront pas, nous n'en aurons
> Le Saint-Père a approuvé, officiellement autorisé les méihodes d'action et de travail dei'Egliscetde la démocratie américaines. Servons- nous- en dans la mesure de nos forces, d« nos besoins et de nos conditions . V américanisme, t^est le Ciitkolùiime int^grol, tel qui le requiert l'ememble des Iransformaliom dent le monite est le théâtre. »
'abbé Dabry se décida enfin, à la demande de ses s, à publier le document pontiûcal in exiinse en disant :
ions que nous n'avioKS fias d'abord l'ititentioH
ailier, au moins dans toute leur teneur, ces documents,
B ce qui fait l'objet réel de la lettre du Saint-Pire ne
tf parait guère avoir d'application en France. Cet objet.
it des doctrines Ikéohgiques, dont l'expression peut être
e dans la fie du P. Hecker, et qui ne sont profest/es
u par personne que nous sachions. >
LAMÉRICANISME.
Dans le numéro du 14 mars :
( La lettre est de^tiii^e aux Américains, mais c fait-il qu'elle paraisse s'adresser AUTANT aux ■ français ?... C'est sans doute que la Vie du P. Hecktr, cm de la Lettre, a été traduite dans notre langue... Poorquoi (c| livre a-l-il été plus particulièremem bien accueilli pu ta 1 démocrates chtéiîens et ardemment attaqué par leurs admsaires f c'est-à-dire par les libéraux et les gallicans (? !)... Mil gré les diacre aces de fond (<), l'américanisme ci les àt'.;. craies chrétiens se sont reconnus comme des frères ci ' sont donné réciproquement des témoignages d'atTcctinn ' d'estime... C'est l'idée de progrès fièrement iasciiie sui .r front de l'américanisme, qui a été une force cetitiifoge pooi les uns, et une puissante farce d'attraction pour les auite: ( i-^ démocrates chrétiens) ; les hiboux ont fui la lumiirc, ^ autres ont amoureusement regardé le soleil (de l'aménu nisme). Les Américains rêvent de progrès, de caniiu^ci matérielles et morales par le développement de la puismi:* personnelle, des facultés individuelles ; les démocrates dut- Cieas, pat le perfectionnement des lois sociales : c'est toi* jours le progris, et ce rêve remplit le cceur des nits et A autres de la même ivresse. Ainsi se som formés, c groupes particuliers de catholiques des deux contiaenli,V liens de sympathie et une tolidariU glorieuse que tes \ lentes attaques et inimaginables calomnies (^) dont elti l'objet, nt pewt'tnl que fortifier. Ainsi s'explique aussi I' sion à d'autres que les Américains de la Lettre du PKp4 cardinal Gibbons, et sa répercussion sur nos qucrellei fi eu li ères. >
Il semble que ces aveux vont amener i soumission, loin de là.
Le Souverain Pontife a dit au commencement t l.ettre qu'elle était motivée par la publicatioa < de fa du P. Hffker et par le fait surtout de ceux qi^ Voi duite et commentée en langue étiangin >, et qued
four sauvegarder la foi et veiller au salut des fidUa > qu'il voulait écrire en détail sur cette question. Or, voici ce que dit M. l'abbé Dabry, de ce même livre, dans ce m6me numéro :
< Le terrain de la manœuvre déloyale et l'insinitnent de l'opération perfide a été un livre consacré à raconter la vie d'un homme provicientiellcmenl envoyé pour renouveler dans notre siècle paganisi: les merveilles des temps apostoliques. ta Vie du P. Hicker est devenue, entre les mains des manipulateurs de textes, l'Hosiie qu'on profane et qu'on (ail tervir au culte de Satan. Tandis que dans ce livre la doctrine chrétienne est exposée dans son intégialité et dans toutes ses harmonies, ils en ont détaché par tronçons certaines parties se trouvant plus accentuées dans certains endroits que dans d'autres, et t'ont présenté ainsi comme étant la formule de la foi du P. Hecker et de son traducteur- >
L'article se termine ainsi :
< Les Hecker, les Gibbons, les Ireland i reuTS des grandes étapes de l'avenir. >
Il est suivi de ce Post-scriptum ;
4 Nous avons à cœur d'adresser i X'Univeri, qui a reproduit en première page, sous ce litre r < Justes réflexions >, une partie du premier article (i) que nous avons consacré h, la question de l'américanisme. »
De son côté, M, l'abbé Naudet disait dans X's.Jusfict Sociale, également après la publication de la Lettre pontificaJe ;
< Une question se pose partout, chez tous : Qu'est-ce que V Américanisme f Nous voulons dire l'Américaiiisme selon la formule des détracteurs des grands évéques américains. Et la réponse ne se troux'e nulle part. >
de la Lettre pontificale.
Plus loin :
< Si VAmàieanisme est un corps de docirine sons l'avoit trouvé dans le livre de M, Vahbé Meignen q^ déDDDce, et dans divers articles publiés par la VMU, o nous ne l'avons vu exposé nulle part ailleurs, pas mêmtA l'adaptation française de la Vie du P. Httlur, qot a point de départ du débat. \
Les Jansénistes ne parlaient pas autrement
Dans son numéro du 7 mars, après avoir dit let choses que nous avons rapportées, M. l'abbé I donnait ce compliment :
< Si le magistère extérieur, si la nécesaiié d'u l'obligation stricte de L'obéissance ont été préconisés 1 quelqu'un, ou il faut renverser le sens des choses ou il 1 reconnaître que c'est par nous (i}> qui avons placé ; de tout la parole du Pape, et qui avons épuisé oo< faire partager nos senlimentsà ceux-là mêmes qui,ai où ils croient triomphée de la lettre du caidïnai Gibbt s'obstinent à désobéir. >
I. Il est bon de meiue en regard de cette aHîrmatioo o Diûme abbé Dabry écri»aic dans le PtufU frinifaii , loiBqn'B O quoil le cictgé su Congrès de Reims : t Ne pourrût-ïl p le pilerinuge des prfiies qui iraient se ^re haptiseï hon qui inuent secouer les chaînes d'un système odieux où le v pense que par le curé, le curé par l'évèque, l'évËque fax k nemcnt ? Cha nous, la hîéiarclïic lue l'individu. >
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